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Introduction à l'édition de texte électronique d'Orphée 


Remarque : il s'agit d'une traduction automatique de l'œuvre originale, 
dont une version texte électronique est disponible gratuitement ici. En 
cas de doute sur le sens d’un mot ou d’une phrase, veuillez consulter 
l'œuvre originale. 

C'est avec grand plaisir que je peux proposer cette édition textuelle 

d'Orphée au monde académique et au grand public. G.R.S. Mead a, à 
mon avis, accompli un travail inestimable dans ses recherches sur le 
symbolisme religieux. Il existe encore aujourd’hui relativement peu de 
chercheurs qui comprennent la signification ésotérique des symboles 
complexes utilisés dans les cérémonies religieuses partout dans le 
monde. 
Selon Mead, il existe un enseignement universel sous-jacent sur la 
structure et la fonction de l'univers, y compris l'être humain, présent 
dans la plupart ou dans toutes les religions, en particulier dans les 
branches mystiques desdites religions. Il à accompli un travail 
remarquable en réunissant plusieurs courants de mysticisme, en reliant 
et en clarifiant les symboles et les dieux de manière holistique dans ce 
volume. Son œuvre est toujours en avance sur notre temps. En tout cas, 
jen recommanderais une étude approfondie à tous les chercheurs 
sérieux de l’orphisme, du platonisme, du christianisme et de l'islam 
(soufisme), ainsi que des religions et philosophies orientales. 


L'œuvre télestique, ou perfective, constitue un 
thème central dans ces branches mystiques. 
Aujourd’hui, une telle connaissance semble être 
de plus en plus pertinente dans un monde 
chaotique, peuplé de nombreuses personnes qui 
semblent avoir perdu tout sens et tout sens. Le 
véritable héritage de l'humanité se trouve ici, 


ainsi que dans d’autres Ecrits sacrés. 


G. R. S. Mead 


À propos de ce texte : ce travail est une concaténation de scans édités 
par mes soins, de différentes périodes. Ainsi, certaines incohérences 
dans la numérotation des pages et dans la mise en page peuvent être 
visibles. 

Certains textes grecs, principalement entre parenthèses, ont été 
translittérés par mes soins, sans signes diacritiques. 

Les numéros de page originaux sont soit indiqués entre parenthèses [], 
soit par le titre du chapitre suivi d'un numéro de page. La référence 
peut être utile pour rechercher les mots grecs originaux. 

Le sous-titre « Une étude des symboles et des dieux de la religion- 
mystère orphique » a été ajouté par mes soins. 


Bonnes études, 
Martin Euser, editor 


Email: ResonanceSelf@pm.com 


[7] 


ORPHÉE 


INTRODUCTION. 
Avant-propos. 


Qui n'a pas entendu la légende romantique d'Orphée et Eurydice ? Les 
vers raffinés de Virgile, dans ses Géorgiques (iv. 452-527), ont 
immortalisé l'histoire racontée par « Caerulean Proteus » (ibid., 388). 
Mais peu de gens connaissent l'importance que joue le mythique 
Orphée dans les légendes grecques, ni les nombreux arts et sciences qui 
lui sont attribués par la postérité. Orphée était le père de la foi 
panhellénique, le grand théologien, l'homme qui apporta en Grèce les 
rites sacrés du culte secret et enseigna les mystères de la nature et de 
Dieu. C'est à lui que les Grecs avouaient qu'ils devaient la religion, les 
arts, les sciences. 


[8] ORPHÉE. 


à la fois sacré et profane ; et c'est pourquoi, en abordant le sujet que je 
me suis proposé dans cet essai, il sera nécessaire de traiter d'une 
théologie « qui fut d'abord mystiquement et symboliquement 
promulguée par Orphée, puis diffusée de manière énigmatique à 
travers des images de Pythagore, et dans la dernière lieu 
scientifiquement développé par Platon et ses véritables disciples » 
(traduction par T. Taylor de Proclus' Sur la théologie de Platon, Introd., 
i.) ; ou pour reprendre les mots de Proclus, le dernier grand maître du 
néoplatonisme, « toute la théologie des Grecs vient de la mystagogie 
orphique », c'est-à-dire l'initiation aux mystères (Lobeck, Aglaophamus, 
P. 723). Non seulement les savants du monde païen attribuaient à la 
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même source la science sacrée, mais aussi les instruits des pères 
chrétiens (ibid., p. 466). Il ne faut cependant pas supposer qu'Orphée 
était considéré comme « l'inventeur » de la théologie, mais plutôt 
comme le transmetteur de la science des choses divines au monde grec, 
ou comme le transmetteur de la science des choses divines au monde 
grec. même en tant que réformateur d'un culte existant qui, même dans 
les premiers temps précédant la légendaire ère troyenne, était déjà 
tombé en décadence. Les bien informés parmi 


P] 
INTRODUCTION. 


les anciens reconnaissaient une base commune dans les rites intérieurs 
des religions alors existantes, et même les écrivains les moins mystiques 
admettent un « lien commun de discipline », comme, par exemple, 
Lobeck, qui démontre que les idées de 

les Égyptiens, les Chaldéens, les Orphiques et les Pythagoriciens 
provenaient d'une source commune (ibid., p. 946) : 


La portée de l'essai. 


Considérant donc que tout essai sur la personnalité légendaire 
d'Orphée pourrait légitimement embrasser dans son champ l'ensemble 
de la théologie et de la mythologie grecque, il est évident que la 
présente tentative, qui ne vise qu'à esquisser une ébauche du sujet, sera 
plus exercé à réduire qu’à élargir la masse d'informations hétérogènes 
qui pouvaient être rassemblées. Aucun être humain ne pourrait rendre 
pleinement justice à cette tâche, car même le courage de 
l'encyclopédiste allemand le plus vaillant échouerait devant les 
bibliothèques de volumes traitant directement ou indirectement du 
sujet général. Parmi les livres traitant directement d'Orphée et des 
Orphiques, il n'en existe cependant pas un grand nombre, 
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[10] ORPHÉE. 


et parmi ceux-ci, le seul que je connais qui traite le sujet avec une 
véritable sympathie est le petit volume de Thomas Taylor, Les Hymnes 
mystiques d'Orphée. 

Pour de nombreuses citations d'écrivains classiques, je dois aux 
volumes encyclopédiques de Chr. Augustus Lobeck, Aglaophamus, 
sive de Theologiae Mysticae Graecorum Causis, mais seulement pour 
les citations, pas pour les opinions à leur sujet. En ce qui concerne les 
Mystères eux-mêmes, je ne parlerai qu'incidemment dans cet essai, du 
fait que tout sujet important doit être laissé à un plus grand loisir et à 
une plus grande connaissance que les miens actuellement. 


Les matériaux. 


À la fin de l'essai, le lecteur trouvera une bibliographie, reprenant la 
plupart des livres dans lesquels j'ai fouillé avec peu de résultats ; il 
n'existe, à ma connaissance, aucune autre bibliographie sur le sujet, et 
la présente tentative ne mentionne que les ouvrages les plus 
importants. Non que les ouvrages portant directement sur Orphée 
soient nullement nombreux, comme le déplore M. de Sales au début du 
siècle dans son Mémoire : 


[11] INTRODUCTION. 


« Quelques textes épars parmi les écrivains de l'Antiquité et du moyen 
âge, une faible notice de Fabricius, six pages de Mémoires d'une 
Académie, l'Epigène d'Eschenbach et l'Orpheôs Apanta de Gesner, 
voilà, en dernière analyse, vous avez tous les matériaux vraiment 
élémentaires sur Orphée » (Histoire d'Homère et d'Orphée, p. 21). 
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Depuis lors, outre le travail de Lobeck, peu de choses de nature 

satisfaisante ont été faites ; peu sur le continent, rien en Angleterre, 
comme on peut facilement le constater en se référant aux meilleurs 
dictionnaires et encyclopédies classiques, dont les articles sur ce sujet 
ne valent guère le papier sur lequel ils sont publiés. 
imprimé. 
De l'Antiquité nous ne disposons pas de texte d'une Vie d'Orphée. M. 
de Sales dit que, si l'on en croit Olympiodore, Hérodote, le père de 
l'histoire grecque, a écrit une Vie d'Orphée, mais que cet ouvrage ne se 
trouvait plus à la fin du cycle alexandrin (op. cit., p.3). Comme autorité, 
il cite Photius (Bibliotheca, cod.,80), mais je ne parviens pas à retrouver 
le passage dans ma copie de Photius (1653) : Qu'il y avait plusieurs vies 
connues 


[12] ORPHÉE. 


aux anciens n'est pas improbable, et Con-tantin Lascaris dans le 
premier volume de son Marmor Taurinensis (1743), contenant une 
description d'un marbre du musée de Turin, censé représenter la mort 
d'Orphée, ajoute le texte grec et la traduction latine d'un MS. qui 
semble être basé sur ces œuvres manquantes. Le fait que l'immense 
Thesaurus Graecarum Antiquitatum de Gronovius (1695), composé de 
pas moins de quatre-vingt-cinq volumes, ne contient rien sur le sujet, 
montre à quel point on en savait peu sur le sujet pendant la période 
scolaire. Malgré cela, la légende d'Orphée, telle que rapportée par 
l'écrivain dans l'Encyclopedia Brittanica 

(9e éd., art. « Orphée ») a persisté tout au long du moyen âge et a 
finalement été « transformé en l'image d'un conte de fées nordique », et 
une riche réserve de matériaux pour élaborer le conte peut être trouvée 
dans le catalogue du British Museum sous « Orphée ». 

"Dans la littérature médiévale anglaise, il apparaît dans trois versions 
quelque peu différentes : —Sir Orpheo, un "Lay of Brittany" imprimé à 
partir du 
MS Harléien. dans l'ancienne métrique de Ritson 
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[13] INTRODUCTION. 


Romances, vol. ii. Orpheo et Heurodis du MS Auchinleck. dans Select 
Remaïins of the Ancient Popular Poetry of Scotland de David Laing ; et 
Kyng Orfew de l'Ashmolean MS. dans Illustrations de la mythologie 
féerique de Halliwell (Shakespeare Soc., 1842). Les poèmes portent la 
trace de l'influence française. 

Il est certain qu’une légende si répandue et si persistante a dû avoir une 
vie vigoureuse au début, et c'est ce que j'espère montrer dans les pages 
suivantes. 


[14] IT. LES ORIGINES ORPHIQUES. 


L'Orphée mythologique. 


Il serait trop fastidieux de réciter ici les différentes gloses de la légende 
orphique, ou d'entrer dans un examen critique de son histoire. Dans 
l'ensemble la légende a été conservée avec suffisamment de fidélité 
dans les récits des poètes et les ouvrages des mythographes, et les 
grandes lignes en sont esquissées ainsi par P. Decharme dans sa 
Mythologie de la Grèce Antique (pp. 616 sq). 

Orphée était le fils d'OEagrus, roi de Thrace, et de Calliope, l'une des 
Muses. Il fut le premier poète et le premier chanteur inspiré, et toute sa 
vie est l'histoire des résultats de l'harmonie divine. Seigneur de la lyre à 
sept cordes, tous les hommes affluaient pour l'entendre, et les bêtes 
sauvages gisaient paisiblement à ses pieds ; les arbres et les pierres 
n'étaient pas insensibles à la musique de son instrument céleste. Les 
habitants du monde invisible et les princes de 
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[15] ORIGINES ORPHIQUES. 


Hadès se réjouissait des sons de sa harpe. Compagnon des Argonautes 
dans leur célèbre expédition, le bon navire Argo glisse doucement sur 
la mer paisible au gré de ses accents magiques ; les redoutables rochers 
mouvants des Symplegades, qui menaçaient Argo de destruction, 
restaient immobiles ; le dragon de Colchide qui surveillait la toison d'or 
était plongé dans un sommeil profond. 

Son maître était Apollon ; Apollon lui apprit la lyre. Se levant la nuit, 
il gravissait les hauteurs du Pangée pour être le premier à saluer le 
glorieux dieu du jour. 

Mais un grand chagrin attendait le chanteur d'Apollon. Son épouse 
bien-aimée Eurydice, alors qu'elle fuyait les importunités d'Aristée, fut 
mordue par un serpent caché dans l'herbe. En vain le mari désespéré 
s'efforçait d'apaiser la douleur de sa bien-aimée, et les collines de 
Thrace résonnaient de ses plaintes mélodieuses. . . Eurydice est 
morte. .. Fou de folie, il décide de la suivre jusqu'à l'Hadès, et là, il 
charme tellement le roi de la mort qu'il 
Eurydice est autorisée à revenir sur terre, mais à une condition : Orphée 
ne doit pas regarder en arrière. Et maintenant, ils avaient presque 


[16] ORPHÉE. 


a repassé les limites de la mort, quand, au tout dernier pas, son 
inquiétude est si grande de voir si sa chère épouse est encore derrière 
lui, qu'il se tourne pour regarder, et Eurydice est instantanément 
perdue de sa vue (Virgile, Geor, iv. 499) : 


U 


"ex oculis subito ceu fumus in auras commixtus tenues, fugit diversa; " 


" Rapidement hors de ses yeux, elle s'enfuit dans tous les sens, comme 
une fumée qui disparaît dans un doux zéphyr. " 

La mort d'Orphée est racontée de diverses manières. Soit il mourut de 
chagrin pour la seconde perte d'Eurydice, soit il fut tué par les 
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Bacchanales furieuses, soit consumé par la foudre de Zeus pour avoir 
révélé les mystères sacrés aux mortels. Après sa mort, les Muses 
récupérèrent ses membres déchirés et les enterrèrent. Sa tête et sa lyre 
furent emportées par les vagues jusqu'à Lesbos. 


Orphée, un nom générique. 


Tel est le schéma de la légende orphique romantique. Qu'Orphée ait 
jamais existé en tant que personne particulière est hautement 
improbable ; qu'Orphée était le symbole vivant qui 


[17] ORIGINES ORPHIQUES. 


a marqué la naissance de la théologie, de la science et de l'art en Grèce, 
est conforme à la méthode générale de la mythologie et nous libère des 
nombreuses hypothèses absurdes que les historiens ont conçues pour 
concilier l'inconciliable. 

Orphée était pour les Grecs ce que Veda Vyasa était pour les Hindous, 
Enoch pour les Éthiopiens et Hermès pour les Égyptiens. Il fut le grand 
compilateur des écritures sacrées ; il n'a rien inventé, il a transmis. 
Orphée, Veda Vyasa, Enoch, Hermès et autres sont des noms 
génériques. Veda Vyasa signifie « l'arrangeur Veda ». On dit que le 
traité hiéroglyphique sur les fameuses colonnes d'Hermès ou de Seth, 
dont Josèphe affirme qu'elles existaient encore de son temps (De 
Mirville, Pneumatologie, iii. 70), fut la source de la science sacrée de 
l'antique Khem, et qu'Orphée , Hésiode, Pythagore et Platon y 
puisèrent les éléments de leur théologie. Il y avait un certain nombre 
d'Hermès, le plus grand étant appelé Trismégiste, le « trois fois plus 
grand », parce qu'il parlait des « trois plus grandes » puissances qui « 
voilaient l'unique Divinité » (Chron. Alexandr., P. 47). Nous apprenons 
également du MS. De Lascaris (Mar. Taurin., " Prolegg. in Orph.", 


[18] ORPHÉE. 
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p. 98) qu'il n’y avait pas moins de six Orphéis connus dans l'Antiquité. 
Ficinus (De Immort. Anim., XVII. ï. 386) retrace ce que les Hindous 
appellent la chaîne Guru-parampara, ou succession d'enseignants, 
comme suit : 

" En ce qui concerne la théologie, il y avait autrefois six grands 
maîtres exposant des doctrines similaires. Le premier était Zoroastre, le 
chef des mages ; le second Hermès Trismégiste, le chef de l'Égypte. 
sacerdoce céleste ; Orphée succède à Hermès ; « Aglaophamus a été 
initié aux mystères sacrés d'Orphée ; Pythagoras a été initié à la 
théologie par Aglaophamus ; et Platon par Pythagoras. Platon a résumé 
toute leur sagesse dans ses Lettres. 


La dérivation du nom. 


Bien qu'on rapporte généralement qu'Orphée était un Thrace, il n'y a 
aucune certitude en la matière, et cette incertitude a donné libre cours 
aux dérivations les plus fantastiques de son nom, avancées par des 
philologues expérimentés et amateurs pour étayer leurs propres 
théories favorites. 


[19] ORIGINES ORPHIQUES. 


" Le nom Orphée dérive de l'égyptien, de l'hébreu, du phénicien, de 
l'assyrien, de l'arabe, du persan ou du sanskrit, selon le goût ou la 
faculté inventive de l'apologiste philologique. Professeur Max. Müller, 
afin 

pour soutenir la théorie du mythe solaire, il tire son nom de « Ribhu » 
ou « Arbhu », du Rig Veda, une épithète d'Indra ; Indra étant dit être un 
des noms du Soleil (cf. Mythologie comparée). Le nom est également 
attribué à l'Alpe ou à l'Elfe du folklore teutonique. 

Larcher dit qu'Orphée « était égyptien ; ou ou oros signifiant Horus, et 
phe ou pho en copte signifiant « engendrer » (Trad. d'Hérod., ii. 266. 
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n.). Et il y aura sans doute des écrivains qui « prouveront » que le nom 
Orphée vient de radicaux.en chinois, Esquimaux, Maya, ou encore 
Volapük ! Il y a très peu de choses qui ne puissent être prouvées ou 
réfutées par une telle philologie. 


Le dialecte orphique. 


Il est cependant intéressant de noter que les hymnes originaux ont été 
écrits dans un dialecte très ancien. Clavier suppose que ce n'était que 


[20] ORPHÉE. 


après que les poètes homériques eurent habitué les oreilles grecques à 
une langue plus douce, le dialecte originel de ces Hymnes sacrés fut 
altéré (Hist. des Premiers Temps de la Grèce, i. 85 ; cité par Rolle, 
Recherches sur le Culte de Bacchus, ïii. 21).). Jamblichus dit que les 
Hymnes ont été écrits à l'origine dans le dialecte dorique (De vita 
Pythag., xxxiv.), mais Diodorus Siculus (iii. 66) utilise simplement le 
mot « archaïque ». 
Quel était ce dialecte particulier, il est difficile de le dire ; les érudits 
parmi les anciens qui s'occupaient de ces questions disaient que les 
noms des dieux et les choses les plus sacrées provenaient du « langage 
des dieux » (cf. Proclus, Com. in Polit.,, p. 397 ; Com. dans Crat. p. 38 ; 
Com. dans Tim. ii. 84 ; également Gregory Naz., Or. iii. 99, et Maximus 
Tyrius, vi. 86). Ceci est exposé le plus clairement par Jamblichus (De 
Mystenis, vil. 4) : 

" Car ce sont les dieux qui enseignaient aux nations sacrées. tout 
leur dialecte sacré. Ceux qui apprenaient les prénoms des dieux, les 
mêlaient ‘à leur propre langue... et nous les transmettaient." 
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[21] ORIGINES ORPHIQUES. 


Pélasgique, étrurien ou éolien. 


Thomas Taylor (The Mystical Hymns of Orpheus, p. xli) affirme que les 
lettres mentionnées dans les paroles de Diodorus Siculus, que j'ai citées 
ci-dessus, étaient pélasgiques, et ajoute dans une note : « ces lettres sont 
les anciennes lettres étruriennes ou éoliennes ». , et sont peut-être plus 
anciens que le Cadmien ou l'Ionique. Le point intéressant est que cela 
concorde avec les conclusions de plusieurs auteurs, entre autres J. F. 
Gail (Recherches sur la Nature du Culte de Bacchus en Grèce, p. 3), 
selon lesquelles les poèmes d'Orphée remontent à la Grèce pélasgique, 
à la des jours de légende aux temps préhistoriques. Taylor dit que ces 
lettres sont étrusques ; s'il en est ainsi, ils ont peut-être appartenu à 
l'alphabet de cette grande nation venue de l'Occident, au-delà des 
colonnes d'Hercule, et qui a soumis « l'Afrique dans les détroits jusqu'à 
l'Égypte, et l'Europe jusqu'à la Tyrrhénie (Étrurie). " comme nous le dit 
Platon dans le Critias (sec. II). Cette nation est issue de l'océan 
Atlantique, d'un archipel constitué d'un “une île plus grande que 
l'Afrique et l'Asie réunies" et 
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"beaucoup d'autres plus petits." L'Afrique et l'Asie de l'époque de Solon 
n'avaient pas les dimensions actuelles, mais se composaient de 
l'Afrique telle que la connaissaient les Égyptiens et de notre Asie 
Mineure actuelle, un territoire néanmoins suffisamment vaste. 

Ce qu'était le langage d'Orphée, je dois donc le laisser à des philologues 
plus compétents que moi. 


19 


LA 'FABLE' DES ÉOLIENNES. 


Taylor, cependant, dit que les lettres pélasgiques étaient « les anciennes 
lettres étrusques ou éoliennes », mais il n'est pas clair s'il relie les 
anciens Étrusques aux Éoliens, ou s'il propose simplement une 
alternative. Dans les deux cas, il est intéressant de se référer à la 
suggestion avancée dans la série d'articles des anciens numéros du 
Theosophist, intitulée « Quelques enquêtes suggérées par le « 
Bouddhisme ésotérique » » (voir Cinq ans de théosophie, pp. 209 sq.). . 
Ces articles parlent des « anciens » Grecs et Romains comme étant 
"restes des Atlantes”, et définissent l'attribut "ancien" comme faisant 
référence aux "ancêtres éponymes (comme ils sont appelés par 
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Européens) des Éoliens, des Doriens et des Ioniens. » Or cette Atlantide 
de Platon, que l'on peut par commodité appeler Poséidonis, fut 
submergée il y a environ 13 000 ans, selon les prêtres de Saïs, mais « un 
certain nombre de petites îles dispersées autour de Poséidonis avaient 
été évacuée à la suite de tremblements de terre, bien avant la 
catastrophe finale. . .. La tradition raconte qu'une des petites tribus (les 
Éoliens), devenues insulaires après avoir émigré des pays de l'extrême 
nord, dut de nouveau quitter son foyer par crainte d'un déluge. 

. . . Effrayée par les tremblements de terre fréquents et l'approche 
visible du cataclysme, cette tribu aurait rempli une flottille d'arches, 
aurait navigué au-delà des colonnes d'Hercule, et, naviguant le long 
des côtes, après plusieurs années de voyage, avoir débarqué sur les 
rives de la mer Égée, dans le pays de Pyrrha (aujourd'hui Thessalie), à 
laquelle ils donnèrent le nom d'Éolie. . . . Tout au long des côtes 
d'Espagne, de France et d'Italie, les Éoliens s'arrêtaient souvent, et le 
souvenir de leurs « exploits magiques » survit encore parmi les 
descendants des anciens Massiliens, des tribus de la dernière Carthago 
Nova et dans les ports maritimes de 
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Étrurie et Syracuse." L'écrivain poursuit ensuite en demandant quelle 
était la langue des Éoliens atlantes (p. 212), et parle enfin 
comme une « langue sacrée hiératique ou sacerdotale » (p. 214). 


La date du recul d'Orphée. 


Cette immigration légendaire des Éoliens s'inscrit bien dans 
l'Argonautique orphique et ouvre un champ d'investigation des plus 
féconds dans la période hellénique préhistorique. De plus, elle repousse 
la date d'Orphée et de son époque de plusieurs cycles d'années et 
élargit le champ des spéculations pélasgiques. Qui étaient ces Pélasges 
que l'on appelle les « autochtones », alors que les légendaires Inachus, 
Cécrops, Cadmus, Danaus et Deucalion auraient conduit leurs colonies 
de Phénicie et d'ailleurs dans le pays de Hellas ? Si l'on en croit Platon, 
ces Pélasges « étaient les descendants dégénérés d'une grande race qui 
avait autrefois sa capitale en Attique et qui fut l'adversaire vainqueur 
de l'empire atlantique à ses jours prospères ». De ces hommes, dit-il 
(Critias, sec. iv), « les noms sont conservés ; bien que leurs actes se 
soient éteints ». 
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à travers la mort de ceux qui les ont transmis et le passage du temps. » 
Car « la race qui a survécu était un groupe d'alpinistes illettrés, qui 
n'avaient entendu les noms que des (autrefois) personnes dirigeantes 
du pays, mais très peu de leurs actes. » Ils donnèrent ces noms à leurs 
enfants et les transmettèrent ainsi. 
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Caste aux « Jours d'Orphée ». 


Au moment de la Grande Guerre, « les femmes avaient les mêmes 
droits que les hommes » (Critias, loc. cit.). 

"La figure et l'image de la déesse [Athéna] montrent qu'à cette époque, 
les hommes et les femmes entraient en commun dans la poursuite de la 
guerre ; . . une preuve que tous les animaux qui se réunissent, les 
femelles comme les mâles, 

avoir une capacité naturelle à poursuivre en commun toutes les vertus 
appropriées. 

Cette nation autrefois grande était divisée en castes ou tribus, à savoir 
celles 

« engagés dans l'artisanat et la culture du sol » (Vaishyas [dans le 
système des castes hindoues, ndir]) et la caste des « guerriers »), qui ne 
recevaient du reste des citoyens qu'une quantité suffisante de 
nourriture et les éléments nécessaires à la formation . Ceux-ci 
(Kshatriyas) étaient mis à part par des « hommes divins » (hup andron 
theion) qui étaient les 
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vraisi dirigeants. En d’autres termes, le gouvernement était celui d’un 
sacerdoce adepte (les vrais Brahmanes). 

Quel était le langage de ces « hommes divins » ? Qui peut dire ? Mais 
je crains d'avoir erré loin dans la recherche de cette piste intéressante, et 
je conclurai la présente partie de mon sujet en approuvant les paroles 
de Münter (Comment. Antiq., p. 42) : « il est évident que le langage des 
dieux , selon le point de vue des anciens, était le discours archaïque des 
hommes vivants. Et Arnobius (Contra Gentes, iv, 29) nous dit que les « 
dieux étaient autrefois des hommes » (deos homines fuisse). Et c'est 
pour une raison semblable que les Hindous appellent le caractère sous 
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lequel leurs anciens livres sacrés sont mitaines, le Deva-nagari ou « 
alphabet des dieux ». 


Les débuts de l'histoire orphique. 


De ce qui précède, il ressort aisément qu'il est inutile, dans l'état actuel 
de nos connaissances, de tenter de traiter la légende d'Orphée d'un 
point de vue historique, dans l'acception ordinaire du terme. On 
n'aborde la période historique qu'en descendant 


[27] ORIGINES ORPHIQUES. 


jusqu'à l'époque d'Homère, même si, même alors, nous n'y sommes pas 
encore tout à fait parvenus. La Stemma, ou lignée de descendance, de la 
Gens Orphica, place dix générations de poètes, ou écoles de poètes, 
entre Orphée et Homère, comme on peut le voir dans Charax (apud 
Suid., sous voc., Homerus ") et Proclus (Vit. Hom., dans Bib. Vet. Lit. et 
Art. 1. 8). 


HOMÈRE ET HÉSIODE. 


Homère, ou l'école homérique, ne mentionne cependant pas Orphée 
par son nom, mais Clemens Alexandrinus (Strom., vi. 738) affirme qu'il 
a pris beaucoup de choses d'Orphée et de Taylor, traduisant de la 
Scholia de Proclus sur le Cratyle de Platon. , montre comment et 
pourquoi Homère ne s'aventure pas dans le vol plus élevé d'Orphée, et 
ainsi aussi en ce qui concerne Hésiode (Myst. Hymns of Orpheus, pp. 
184, 185). De tout cela nous déduisons que les poèmes originaux 
d'Orphée se perdent dans la nuit des temps. 

Nous sommes en outre informés que la substance de ces poèmes a été 
préservée par diverses traductions dans la langue vernaculaire d'alors ; 
qu'il y avait diverses collections et 
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des versions d'eux faites par divers poètes, philosophes et écoles. 


Phérécyde. 


Le premier à entreprendre cette tâche fut Phérécyde (Suidas, sous voc.). 
Phérécyde aurait été le maître de Pythagore et aurait obtenu ses 
connaissances des livres secrets des Phéniciens (Smith's Dict. of Gr. and 
Rom. Biog. and Mythol, sous voc.). Il est en outre déclaré avoir été 
l'élève des Chaldéens et des Égyptiens (Joseph., c. Apion., p. 1034, e.; 
Cedrenus, i. 94, b.; Theodorus Melitenista, Prooem. in Astron., c. 12). Le 
sujet le plus important qu'il traita était la doctrine de la métempsycose 
et de l'immortalité de l'âme (Suidas et Cicéron, Tusc. i. 16), et il l'exposa 
dans son grand prose travail Theologia, généralement connu sous le 
nom de « Sept Adyta » (Hepta-muchos). On dit qu'il fut le premier à 
utiliser la prose pour un tel sujet. De tout cela, il ressort que Phérécyde, 
par sa formation et ses connaissances, était une personne très apte à 
entreprendre une tâche aussi importante, et c'est en outre une preuve 
supplémentaire de la nature mystique des Écritures orphiques. 
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Onomacrite. 


Onomacritus est le prochain éditeur connu d'Orphée dans l'Antiquité. 
Sa date est généralement donnée comme étant en Colombie- 
Britannique. 520-485, mais si l’on en croit Clemens Alexandrinus 
(Strom.,, i. 332), dès la Colombie-Britannique, 580. Il serait trop 
fastidieux de raconter ici la longue controverse quant à la relation 
précise d'Onomacritus avec les écrits orphiques. Certains vont même 
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jusqu'à dire qu'il les a « inventés ». On apprend cependant 
qu'Onomacrite était plutôt un prêtre qu'un poète, qui rassemblait tous 
les écrits anciens qu'il pouvait à l'appui de la théologie mystique des 
Grecs. C'est pourquoi il a toujours été considéré comme l'un des 
principaux dirigeants de la théologie orphique et des sociétés 
orphiques (Smith, op. cit., sous voc.). Onomacrite aurait été instruit par 
les prêtres de Delphes (Müller, Prolegg. Mythol., p. 309, et Pausanius 
(viii. 37) déclare qu'il fut le « fondateur » des rites dionysiaques. Mais il 
n'y a rien de bien certain dans tout cela, et la controverse peut se 
prolonger indéfiniment. D'autres éditeurs sont mentionnés, comme 


[30] ORPHÉE. 


Brontius, Cercops, Zopyrus, Prodicus, Theognetus et Persinus (Lobeck, 
op. cit., 347 et 350), mais on ne sait rien d'important d'eux. 


Les Pythagoriciens et les Néopythagoriciens. 


M. Fréret (Mém. dc l'Acad., xxiii. 261) affirme qu'après la dispersion de 
l'école pythagoricienne dans la Grande Grèce, à la fin du VIe siècle 
avant J.-C. les disciples survivants s'attaquèrent aux Communautés 
Orphiques. L'école de Pythagore était devenue suspecte par le pouvoir 
civil, et les membres qui survécurent à la persécution, suivant une 
discipline particulière et une vie à l'écart des hommes, ne purent 
trouver refuge que parmi les adeptes d'un culte doté d'une doctrine 
intérieure, et c'est ce qu'ils ont trouvé dans les soi-disant communautés 
bachiques. Là, ils pourraient mener cette vie d'autodiscipline et 
d'abnégation que Platon appelle la « vie orphique ». Cela a revitalisé 
pendant un certain temps la tradition sacrée, qui s'est progressivement 
affaiblie et, à l'époque de Platon (De Legg., Il), est tombée dans un 
grand discrédit. C'est alors que Platon 
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l'intellectualisé comme étant le seul moyen de le préserver d'une 
nouvelle profanation. C'est ainsi que Platon en Grèce a fait pour la 
théologie d'Orphée ce que Shankaracharya en Inde a fait pour la 
théosophie des Upanishads. Ainsi en fut-il jusqu'à l'époque où les 
forces spirituelles bouillonnaient dans le chaudron des premiers siècles 
de l'ère chrétienne. 


Les néoplatoniciens. 


Car c'est aux néoplatoniciens de ces siècles que nous devons la plupart 
de nos informations sur les significations intérieures de la théologie 
orphique ; et, en effet, le scepticisme trônant en haut lieu rejette toute 
l'affaire en douceur en nous informant que cette école des platoniciens 
postérieurs a non seulement écrit l'interprétation de la Théologie, mais 
les poèmes originaux eux-mêmes ! Nous nous inclinons 
respectueusement devant l'éclat de l'imagination du scepticisme, mais 
même si nous en étions éblouis, nous devrions admettre que les 
successeurs de Plotin étaient néanmoins des gens très merveilleux. 
Suidas nous raconte que vers la fin du premier siècle après J.-C. 
Charax, prêtre de Pergame, écrivit une « Synthèse de la Logia de 
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Orphée, Pythagore et Platon”, que Damascius, le Syrien, le dernier des 
néoplatoniciens, qui vécut à la fin du Ve et au début du VIe siècle, 
écrivit sur le même sujet. 

Marinus (Vit. Proc., xx) nous apprend aussi que le Lycien Proclus, 
surnommé le Successeur platonicien (Diaodochos Platonikos)), né 
412 après J.-C. aimait tellement ces hymnes qu'il les lui faisait réciter 
dans ses derniers instants. Le maître de Proclus, Syrianus, composa 
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également, comme le raconte Suidas, une « Synthèse d'Orphée, de 
Pythagore et de Platon ». Le maître et l'élève ont tous deux écrit des « 
Commentaires sur la théologie orphique », et Syrianus a également 
écrit des « Lectures dans Orphée » (Orphikai Sunousiai), mais 
malheureusement aucun de ces ouvrages précieux ne nous est parvenu 
(cf. Bode, Orpheus Poetarum Graecorum). Antiquissimus, p. 38 ; Procus 
in Plat. Tim. 2, Fabric. i. 142 ; Eschenbach, Epig. praef. Ouwarof, De 
Myst. Eleus. p. 57): 

Hiéroclès, l'Alexandrin, qui vécut également vers le milieu du 
cinquième siècle, écrivit une Synthèse de la Logia (Photius, Bibl, 
CCXXIV.). 
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Asclépiades Mendès, théologien égyptien, tenta la même tâche dans un 
ouvrage intitulé « Synthèse de toutes les théologies » (Ton theologion 
hapason he sumphonia, Suidas, sous voc. « Heraïscus » ; généralement 
connu sous le nom de Ta theologoumena, cf. Suétone en août 2003). - 
94) : 

De tels traités synthétiques étaient assez nombreux à cette époque, 
mais tous ont été perdus. Les efforts de restaurationla « sagesse 
traditionnelle universelle » (Pammythosophia) échoua, et le travail qui 
avait été accompli fut détruit et brûlé, non sans s'accompagner de 
nombreuses malédictions. C'est ainsi que « nous lisons le récit de 
l'œuvre de quelques Aristocrites théosophes aujourd'hui inconnus, 
conservés dans l'anathème suivant : « J'anathème aussi le livre des 
Aristocrites, qu'il appelle Théosophie, dans lequel il tente de montrer 
que le judaïsme et l'hellénisme, et le christianisme et le manichéisme 
sont une seule et même doctrine » (extrait de « La malédiction des 
manichéens », Cotelerius ad Clement. Recog., iv. 544)- 

Photius aussi (Bibl, clxx) nous parle d'un Constantinopolitain 
anonyme du VIle siècle, qui fit une synthèse des 
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enseignements théosophiques des Grecs, des Perses, des Thraces, des 
Égyptiens, des Babyloniens, des Chaldéens et des Romains, et s'efforça 
de montrer leur accord avec le christianisme ; ce à quoi Lobeck (op. cit. 
p. 346) ne peut faire mieux que ricaner. 


Conclusion générale. 


Nous concluons donc qu'Orphée n'est pas un personnage « historique » 
au sens accepté du terme ; que retracer les origines des écrits orphiques, 
bien que soulevant de nombreuses questions intéressantes, est une 
question de grande difficulté ; que, malgré cela, la tradition persistante 
du fondateur mythique de la théologie grecque et le grand honneur 
dont Orphée fut tenu par tant de générations et par les plus hautes 
intelligences de l'Antiquité, sont des preuves suffisantes que cette 
théologie est issue d'un source vénérable et archaïque; que cette source 
est celle à laquelle s'attendrait naturellement un étudiant en religion 
comparée et en théosophie ; et que, par conséquent, l'opinion d'Aristote 
selon laquelle « Orphée n'a jamais existé » ne nous vient pas comme un 
choc, mais plutôt comme une confirmation de la vérité de notre opinion 
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du point de vue d’un intellect attentif et critique. Nous admettons la 
véracité de l'opinion d'Aristote telle qu'énoncée par Cicéron (De Nat. 
Deorum, i. 38), bien que cette phrase ne puisse être retrouvée dans les 
textes connus du célèbre Stageirite, mais limitons l'expression ” 
Orpheum Poetam docet Aristoteles numquam fuisse ” à le sens d'un poète 
historiquement connu, comme par exemple Pindare. Bref, les Origines 


Orphiques se perdent dans la nuit du Temps. 
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[36] III ŒUVRES ORPHIQUES. 
La Logia. 


J'ai déjà parlé dans le dernier chapitre de plusieurs synthèses ou 
synphonies de la Logia des grands maîtres de l'antiquité classique. Or, 
un Logion est un « grand dicton » et il a exactement la même 
signification que Maha-vakyam, le terme technique appliqué aux douze 
grands énoncés mystiques des Upanishads, tels que « C'est toi », etc. 
Ces Logia étaient universellement répandues. reconnus comme des 
paroles de sagesse et constituaient l'héritage le plus sacré des sages 
pour l'humanité. Ils furent rassemblés et formèrent les « dépôts » 
(diathekai) les plus précieux des différentes nations, le même terme 
étant aussi donné à la Bible chrétienne. 

Ainsi Hérodote appelle Onomacrite un « dépositaire des oracles » 
(diatheten chresmon), mot portant le sens de « celui qui arrange », 
correspondant au terme Vyasa en sanskrit. 
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Ces recueils de Logia étaient alors généralement appelés « dépôts », 
mot ayant aussi le sens de « testaments » comme contenant la volonté 
ou dispensation divine. Le même mot est utilisé par Strabon (x. 482) 
dans les Lois de Lycurgue, et les écrivains ecclésiastiques appellent les 
livres canoniques endiathetoi (Eusebius, Chron., p. 99a). C'est pourquoi 
les commentateurs ou arrangeurs de ces écritures sont appelés 
diathetai, nom appliqué par Hérodote à Onomacrite. Grotius déclare 
que le terme (datheke) a été appliqué par les Orphiques et les 
Pythagoriciens à de telles lois sacrées (cf. Jablonski, ii. 397). 

Ces recueils « étaient également appelés Déclarations sacrées (« 
Hieroi Logoi »), et Clemens Alexandrinus se réfère à l'une de ces 


29 


paroles d'Orphée comme « cette déclaration véritablement sacrée » 
(Lobeck, op. cit., p. 714). 


Œuvres secrètes. 


Ces livres étaient très soigneusement gardés et constituaient les 
écritures secrètes ou les bibles de nombreux États. Cicéron (De Div, i. 
44) parle d'une telle Bible des Véies. Les Athéniens, au temps des rois, 
possédaient une Bible similaire 
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de Logia (Hérodote, v. 90) et Dinarchus (Or. c. Démost. 91. 20) nous 
disent que la sécurité de l'État dépendait de cette écriture secrète 
(diathekas aporrhétiques). Ces paroles occultes (apotheta epè) sont 
encore appelées par Suidas (sous voc.) « volumes retirés » (Biblia 
anakechorekota), c'est-à-dire des livres soustraits à la lecture publique, 
ou en d'autres termes, apocryphes, cachés ou secrets (apokrupha).). Et 
ce n'était pas seulement le cas des écrits anciens eux-mêmes, mais aussi 
de leurs commentaires et, peu à peu, de tout ce qui s'y rapportait, 
jusqu'à ce que finalement nous trouvions Thémistius, le Rhéteur, au 
quatrième siècle, parlant de cette « masse de sagesse archaïque non 
ouverte au public ni en circulation générale, mais rare et occulte " 
(Themist., Or., iv. 60). 

C'est à la même classe d'écrits qu'il faut sans doute renvoyer les plus 
précieuses des écritures orphiques, d'autant plus que les Hymnes 
étaient utilisés dans les Mystères. Mais à côté de ceux-ci, il existait une 
foule d'ouvrages sur des sujets divers et très divers, généralement 
référés à Orphée, dont nous ne citerons pour la plupart que posséder 
les titres. La liste suivante de ces ouvrages est tirée de Lobeck (op. cit. 
pp. 361-410). 
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Liste des œuvres. 


1. Amocopie : un titre au sens inconnu. Peut-être signifie-t-il « l'art du 
Bon Pasteur » (« Amnoskopia », amnos signifiant « un agneau » et 
scopia « veillant » ; ou cela peut signifier « divination par un mouton ». 
2. L'Argolide (Argolika) : probablement un poème épique.-.. 

3. Les Argonautes ('Argolika) : la célèbre expédition argonautique. 

4, Les lois des étoiles (« Astronomika »). 

5. Les Rites Bacchiques (Bakchika). 

6. Sur les plantes (Peri Botanon). 

7. Agriculture (Geoponika) : traitant notamment de l'influence de la 
lune. Voir non. II. 

8. Les Dépôts (Diathekai) : voir sous la rubrique « Logia ».- 

9. Le Net (Diktuon) : voir no. 28. 

10. Natures jumelles (Diphue)- 
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11. Les cycles de douze ans (dodekaeterides) ; Travaux et jours (« Erga 
kai Hemerai), les jours appropriés pour la plantation, etc. ; et le 
calendrier (Éphémérides). 


Ces œuvres étaient généralement désignées sous le titre général 

« Agriculture » (péri-géorgie) ; il ne s'agissait pas non plus de simples 
traités sur l’agriculture, maïs traitaient du fonctionnement de la nature 
et de l’alchimie des forces invisibles de l'enveloppe mondiale. Aïnsi le 
célèbre Livre de l'Agriculture nabatéenne traitait du culte des 
Babyloniens. Ce livre est déclaré par le traducteur arabe (904 après J.- 
C.), AbU-Bekr A'hmed ben ‘Ali ben Wa'hschijah el Kasdani, ou le 
chaldéen, comme ayant été écrit en nabatéen ou en chaldéen ancien, 
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comme étant composé de neuf volumes, et avoir été compilé par trois 
sages, dont pas moins de 18 000 ans se sont écoulés entre le premier et 
le dernier. (Voir Die Ssabier und der Ssabismus de Chwolsohn, 2 vol, 
8vo., Petersburg, 1856, ii. 705.) Ce livre traitait non seulement de 
l'agriculture mais aussi du culte religieux, des rites et invocations 
magiques, des pouvoirs occultes des herbes et des plantes, etc. (Voir 
Lucjfer, XIIL. 381, art. « Ssabiens et ssabianisme.) 
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Rappelons en outre que le grand héros des Mystères d'Éleusin était 
Tript.olemus (Pline, Hist. Nat. vii. 56 ; Callimaque, Hymn. in Cererem, 
22 ; Virgile, Georg, i. 19), qui aurait enseigné à l'humanité « 
l'agriculture », c'est-à-dire tous les arts et les sciences. Il fut le premier 
prêtre de la Grande Mère, à qui elle confia tous ses mystères. 
Triptolème est généralement représenté comme monté sur un char ailé 
tiré par des serpents (Elite Ceramographique, iii. 48-68 ; Gerhard, 
Auserles. Vasenbilder, tab. 4i sq.). Il s'agit évidemment d'une 
réminiscence mythologique des « hommes divins » qui enseignèrent à 
l'humanité primitive tous ses arts et ses sciences. 


12. Les épigrammes ('Epigammata) : 

13. La Théogonie (Theogonia) : les degrés de l'émanation divine, ou la 
généalogie des puissances divines. 

14. Les Intronisations de la Grande Mère (Thronismoi metrooi) : il s'agit 
du rite mystique connu sous le nom d'Incathédration, dont parle Dion 
Chrysostome (Or., XII. 387). Les adeptes (hoi telountes) trônaient sur le 
candidat (ton muoumenon) et tournaient autour de lui dans une danse 
mystique. Dans le même passage Dion 
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parle de l'accompagnement d'étranges sons mystiques et d'alternances 
de lumière et d'obscurité. Il s'agissait sans doute d'une cérémonie 
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représentant les phénomènes cosmiques et leur application au 
développement spirituel, le candidat représentant le soleil et les acteurs 
du drame représentant les planètes ; ou en d'autres termes la 
glorification du soleil conquérant, ou de l'aspirant parfait, par les 
puissances subordonnées. Proclus, dans Plat. Théol. (vi. 13), parlant de 
l'ordre auquel appartenaient les puissances corybantiques, écrit : « 
Platon, persuadé par les mystères et par ce qui s'y accomplit, indique 
concernant ces dieux non pollués. Dans l'Euthydème, il fait mention 
de la collocation sur un trône, qui se pratique dans les mystères 
corybantiques. 

15. Encensement (Thuepolikon). 

16. Les Paroles Sacrées (Hieroi Logoi) : voir ci-dessous 

"Logia." 
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17 et 18. Le Vestiture Sacré (Hierostolika), 

et Le Rite de la Ceinture (Katazostikon) : les candidats à leur initiation 
étaient investis d'une bande ou d'une corde. Cela nous rappelle le fil 
Brahmanical et Parsi kusti. Il peut également faire référence au drapé 
symbolique des statues du temple. 

19. La Descente aux Hadès (Katabasis es hadou) 

20. Les régions de la Terre (Kliseis Kosmikai) : Les astrologues ont 
attribué sept régions ou « climats » (climata, kliseis) à la Terre. Il a été 
suggéré, cependant, que la lecture appropriée serait Ktiseis Kosmikai, 
ce qui ferait que l'ouvrage traiterait de « La construction du Kosmos ». 
21. Les Corybantiques (Korubantika) : faisant probablement référence 
aux 

les "intronisations" et le mythe des Corybantes, qui gardaient le berceau 
du jeune Bacchus avec des danses en cercle et des sons musicaux. 

22. La Coupe (Cratère) ; c'était aussi le titre d'un des ouvrages 
hermétiques. C'est la Coupe offerte par la Divinité aux âmes, dans 
laquelle elles boivent le vin de la sagesse. Cela peut être comparé à la 
symbologie de la Légende du Graal, 
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et nous en traiterons plus tard. Il fait également référence à l'Âme- 
Monde. 

23. Sur les pierres précieuses (Lithika) : la nature et la gravure des 
pierres précieuses comme talismans. 

24. Sur la création de mythes (Muthopoïia) ; c'est-à-dire l'art et les 
règles de fabrication des mythes ou des récits sacrés. 

25. Temple-Building (Neoteuktika) : cela rappelle le célèbre 

« canon de proportion » connu des architectes de temples de 
l'Antiquité, mais difficile à découvrir aujourd'hui (cf. M. Vitruvius 
Pollio, De Architectura, ix.). 

26. L'Art des Noms (‘'Onomastika) : traitant des noms des dieux et de 
leur interprétation. 

27. Les Serments Orphiques (« Orkoi Orphikoi) » : les serments ou 
engagements pris dans les Mystères. 

28. Le Voile (Peplos) : dans les processions publiques des Panathénées, 
ce fameux Voile ou Toile mystique (cf. n° 9) était porté haut comme la 
voile d'une galère, mais ce n'était que le symbole. Mystiquement, cela 
signifiait le Voile de l'Univers parsemé d'étoiles, le Voile multicolore de 
l'Univers. 
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Nature (cf. Philo, De Som. i., p. 92, vol. v. Pfeiff.-to pampoikilon 
huphasma, toutoni ton kosmon). C'était le fameux Voile d'Isis, 
qu'aucun « mortel » n'avait levé, car ce Voile était le vêtement spirituel 
de l'homme lui-même, et pour le soulever il devait transcender les 
limites de l'individualité, briser les liens de la mort, et alors deviens 
immortel. Eschenbach (p. 51) a également tout à fait raison de faire 
référence au fameux Filet de Vulcain dans lequel Mars et Vénus ont été 
capturées, et les dieux (puissances cosmiques) ont ri dans le haut 
Olympe. Aristote, citant les écrits orphiques, parle de « l'animal né dans 
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les toiles du filet » (De Gen. Anim, IL i. 613 c.). Photius (clxxxv.) nous 
dit que le livre de Dionysius AEgeensis, intitulé Netting (Diktuaka), 
traitait de la génération des mortels. Et Platon lui-même (Tim., p. 1079 : 
F.) compare l'entrelacement des nerfs, des veines et des artères au « 
réseau d'un panier » ou d'une cage à oiseaux. Johannes Protospatharius 
(Hes. Opp: v: 777) dit que : " Homère appelle la Nature unefemme, 
tissant une toile avec 
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fils pourpres (nos corps avec des fluides pourpres [lit. sang]), sur un 
métier à tisser en marbre (nos os). " Et Hippolyte (De Antichr., iii. 6. 


mont 


Fabr.) parle de "" la chaîne et la trame, la chair tissé par l'esprit." Mais 
tout cela ne sont que les correspondances inférieures de la véritable 
Toile du Destin, qui réside dans la nature spirituelle elle-même. 

29. Sur les tremblements de terre (Peri Seismon). 

30. La Sphère (Sphaïira). 

31. Chants de délivrance (Soteria)- 

32. Les Rites Mystiques (Télétaï) : voir no. 34- 

33. Les Triades (Triagmoi) 

34. Les Hymnes (Hymnoi) : ces Hymnes étaient utilisés dans les 
Mystères, comme le montrent les arguments suivants, que j'ai résumés 
à partir de l'introduction de Taylor aux Hymnes mystiques d'Orphée 
(pp. XxxXiv-xxxXiX). 

Lycomède dit que ces hymnes étaient utilisés dans les rites sacrés 
relatifs à Cérès, c'est-à-dire l'Éleusinie, honneur qui n'était pas accordé 
aux hymnes homériques, bien que ces derniers fussent les plus 
élégants. Et cela est confirmé par Pausanias (Attique, xxxvii.), qui, 
déclarant « qu'il 
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Il n'est pas permis d'attribuer à Cérès l'invention des haricots », 
remarque : « Celui qui a été initié aux mystères d'Eleusiniens, ou qui a 
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lu les poèmes appelés Orphiques, saura ce que je veux dire. » Porphyre 
(De Abstinentia, iv.) dit nous que les haricots étaient interdits dans 
l'Eleusinia. Encore une fois, Suidas nous informe que le mot teletè 
signifie un sacrifice mystique, le plus grand et le plus vénérable de tous. 
Ce mot, ou ses apparentés, apparaît dans presque tous les hymnes, et 
Proclus (dans Plat. Théol. et dans Comm. dans Alcibiade.), chaque fois 
qu'il parle des Eleusinia, il les appelle les très saints "Télétais” 
(hagiotatai teletai). En fait, le MS Thryllitien appelle les Hymnes 

« Teletai » et Scaliger remarque qu'ils ne contiennent que des 
invocations semblables à celles utilisées dans les Mystères. De plus, 
Démosthène (Or. c. Aristogit.) parle d'« Orphée, notre instructeur dans 
le très saint Télétai ». De plus, il ressort clairement de plusieurs hymnes 
que les rites qui y étaient prescrits étaient accomplis la nuit. Or les 
petits mystères, ou ceux dans lesquels se jouait le drame du viol de 
Proserpine, se jouaient la nuït, et Salluste (De Diis et Mundo, iv.) nous 
apprend que ce drame représentait la « descente des âmes » — ce que le 
mystique 
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Platon dit que la descente dans la République (Bk. X.) a lieu à minuit. 
De tout cela, je crois qu'on peut raisonnablement conclure « que ces 
hymnes ne se rapportaient pas seulement aux Mystères, maïs qu'ils 
étaient utilisés dans la célébration des Éleusiniens, qui, par éminence 
(kat' exochen), étaient appelés Les Mystères ». sans aucune autre note 
de distinction. Et je peux en outre ajouter que cela élimine entièrement 
la théorie selon laquelle les Orphiques n'avaient rien à voir avec 
l'Eleusis proprement dite. 

35. La Physique (Phusika) : pas dans notre sens du terme. « Ceux qui 
étudiaient les pouvoirs cachés, les lois et les sympathies de la Nature 
étaient appelés Physici » (qui occultas rerum naturalium vires 
rationesque et sympathias scrutantur, Physici dici solent.—Lobeck, op. 
cit, p. 753) : 

36. Les Oracles (Chresmoi). 
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37: Oomancie (Üoskopika) : divination bji moyen des œufs de certains 
oiseaux. Le blanc de l'œuf était utilisé par le prêtre clairvoyant comme 
miroir de l'avenir. 


Tout cela nous reste. 


Tels sont les titres des ouvrages classés sous la rubrique vague 
"Orphique." Presque tous sont connus uniquement par leur titre, 
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il ne reste pas une ligne de leurs textes, et les érudits s'emploient à 
attribuer même de tels fragments d'épaves et de débris des grandes 
épaves de l'Antiquité à un écrivain peu connu ou totalement obscur qui 
a compilé un ouvrage (également aujourd'hui perdu) avec un titre 
quelque peu similaire. . Les textes qui subsistent peuvent être trouvés 
dans n'importe quel Orphei Opera Omnia, comme par exemple celui de 
Gesner, et consistent simplement en Argonautica, Hymni, Libellus de 
Lapidibus et quelques Fragmenta, sur lesquels les cerveaux de la 
scolastique ont été employés plus. pour prouver l'illégitimité externe 
que la consanguinité interne. L'Argonautica (à ne pas confondre avec le 
poème bien connu d'Apollonius Rhodius) contient 1 373 vers ; les 
hymnes sont généralement donnés au nombre de quatre-vingt-six, 
presque tous étant très courts ; les Lithica consistent en un "proème" de 
quatre-vingt-dix vers, un 
« hypothèse » de soixante-dix-neuf et descriptions de vingt pierres, 
variant de 129 à quatre lignes. Les véritables Hymnes des Mystères (il 
est extrêmement douteux que nous possédions des traductions 
correctes des Hymnes actuels dans ceux qui subsistent) étaient gardés 
dans le plus grand secret. 
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(sub sancti quietii sacramento commendata mystis—Gesner dans 
Prolegg. p. xxvii.). Suidas dit que les Lithica étaient incluses dans les « 
Teletai », c'est-à-dire qu'elles avaient à voir avec les mêmes rites, et on 
nous dit que de tels talismans sont sans efficacité s'ils ne sont pas 
correctement « consacrés ». Les étudiants de la Cabale des Juifs et des 
Chaldéens, et du Mantra-vidya des Hindous, comprendront alors très 
facilement le lien entre le 

"hymnes" et "gravure" de talismans, et on peut en déduire en outre,s'il 
n'était pas immédiatement apparent, que les Hymnes étaient de même 
nature que les Mantras du Rig Veda. 


«ORPHÉE» L'INVENTEUR». 


Si l'on considère les titres et la nature des livres attribués à Orphée, il 
n'est pas surprenant de voir parler de lui comme de « l'inventeur » de 
tous les arts et de toutes les sciences, et du père de la civilisation. Il fut 
le poète, l'interprète des destins, le maître de l'art de guérir et 
l'inaugurateur du rituel mystique. Il a donc inventé les mesures des 
vers sacrés, il était le professeur de Mantra-vidya ; il découvrit 
l'alphabet, fut le créateur de hiéroglyphes et de symboles ; il a écrit 


ŒUVRES ORPHIQUES. 51 


il rédigea les prophéties et les oracles, et inventa les moyens de purifier 
l'âme et le corps ; il était le grand prêtre de tous les rites mystiques, le 
roi-initiateur. Quelle surprise, alors, que toutes ces réalisations et tous 
ces pouvoirs aient été résumés dans un seul mot. 

"la magie." 
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« Orphée » le « Magicien ». 


Comme le dit Apulée (Apol. I. 326) : « Ceux qui étudient la providence 
dans les affaires humaines avec plus de soin [que les autres] et 
s'approchent plus fréquemment des puissances divines (deos), sont 
vulgairement appelés magiciens (Magos), comme l'étaient les autres. les 
anciens Épiménide et Orphée, et Pythagore et Ostane. » Et Apollonius 
(Epp:, XVI: 390) dit que les « disciples d'Orphée devraient être appelés 
magiciens (magous) ». Pausanias (VI, 20) cite en outre une opinion 
égyptienne selon laquelle « Orphée était doué en magie », et Dion, 
Maxime, Héraclide, Quintilien et Macrobe disent que ce n'étaient pas 
les bêtes sauvages qui étaient charmées, mais plutôt les hommes de une 
nature sauvage et indisciplinée a été ramenée à une forme de vie plus 
douce par Orphée. Euripide (Cyclop, 639) parle du « sortilège 
d'Orphée » 
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(époïde Orphike) que les Satyres désiraient posséder. C'est un pouvoir 
qui agit de sa propre volonté, comme le « coup de foudre », et qui 
rappelle le Marteau de Thor, le Miôlnir, symbolisé en Orient par le 
Svastika, et qui rappelle l'Agneyastra, les « armes à feu », ou armes 
magiques. pouvoirs, dont il est question dans les Puranas et le 
Ramayana (voir Wilson's Specimens of the Hindu Theatre, i. 297 ; et 
The Dream of Ravan, pp. 120-137). : Ces Astras ou 

Les « armes surnaturelles » étaient les pouvoirs supérieurs de cet art 
dont les effets les plus bas se manifestent dans la « suggestion 
hypnotique », etc., et cette science est connue en sanskrit sous le nom 
d'Astra-vidya. 
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Les opinions des kabbalistes. 


Il ne sera pas déplacé de rapporter ici les opinions de trois érudits 
kabbalistes sur Orphée. Tout d’abord, convoquons Picus Mirandulanus 
devant le tribunal (Opp., p. 106, Ed. Basil.) : 

" Bien qu'il ne nous soit pas permis d'expliquer publiquement les 
secrets de la magie, que nous avons extraits en premier lieu des 
Hymnes d'Orphée, il sera néanmoins avantageux d'indiquer leur 
nature par des indices tirés des idées principales de ses aphorismes, en 
afin d'engager le 
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attention des esprits contemplatifs. Les noms des dieux chantés par 
Orphée ne sont pas des titres de démons trompeurs, mais des 
désignations de vertus divines. Tout comme les Psaumes de David sont 
admirablement conçus pour le « travail » de la Cabale, les Hymnes 
d'Orphée le sont aussi pour la magie naturelle. Le nombre des Hymnes 
d'Orphée [?88] est le même que le nombre par lequel la triple divinité a 
créé l'éon, numéroté sous la forme du quaternaire pythagoricien. Celui 
qui ne sait pas parfaitement intellectualiser les propriétés sensibles par 
la méthode de l'analogie occulte n'arrivera jamais au sens réel des 
Hymnes d'Orphée. Les Curètes d'Orphée sont les mêmes que les 
pouvoirs de Denys. Le Typhon Orphique est le même que le Zamael de 
la Kabbale. La Nuit d'Orphée est l'En Suph de la Cabale”, etc. 

Et nous pouvons ajouter que le pseudo-Denys, dont les œuvres 
étaient à l'origine du mysticisme chrétien médiéval et étaient tenues 
dans la plus grande révérence par Thomas d'Aquin, Tauler et Maître 
Eckhart, ont été copiées sur l'ordre des hiérarchies divines exposé par 
Plotin. , Jamblichus et Proclus, qui tous, 
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en passant par Platon et Pythagore, se basant eux-mêmes sur Orphée. 
Cornelius Agrippa de Nettesheim écrit ensuite ce qui suit dans sa 

Philosophia Occulta (II. Iviii. 203) : 

« Les noms des âmes célestes sont nombreux et divers en raison de 

leurs multiples pouvoirs et vertus à l'égard des objets inférieurs. C'est 

pourquoi on leur a attribué les divers noms que les anciens utilisaient 

dans leurs hymnes et leurs invocations. Selon la théologie orphique, 

une âme de ce genre aurait un 

double vertu, polarisée en une nature intellectuelle et vivifiante. Ainsi 

nous trouvons dans les sphères célestes le Bacchus Cribronien 

(Liknites) et la muse Calliope, et dans le ciel les étoiles [fixes] Picionius 

(Perikionios) et Uranie. Au ciel de Saturne, d'Amphiète et de Polymnie ; 

au ciel de Jupiter, Sabasius et Terpsichore ; dans le 

ciel de Mars, Bassarius et Clio », etc. 

Enfin Athanasius Kircher, dans son explication de la Tablette isiaque, 

écrit ce qui suit (OEd. AE, iii. 123) : 

"Tout cela, Orphée décrit correctement et graphiquement : 
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« Sainte Dame, aux nombreux noms, porteuse du sceptre du fameux 
mât, toi qui tiens le trône le plus central de tous ; Seigneur, qui de 
l'Ours détient les sceaux des neuf!» Et Hécatée, cité par Clemens 
Alexandrinus, nous dit que le plan polaire était, chez les Egyptiens, 
indiqué par une ennéade [ou hiérarchie de neuf], et Psellus que le 
pouvoir omniprésent de l'Ours règne avec neuf sceaux sacrés. » Ces 
opinions nous apprennent que ceux qui avaient une connaissance de la 
nature occulte avaient une vision totalement différente des hymnes et 
des écrits orphiques de celle du simple scholiaste, philologue ou 
archéologue. Il est en outre intéressant de noter que Picus se réfère aux 
Psaumes comme ayant certaines propriétés magiques. ; en d'autres 
termes, les Psaumes étaient à l'origine des Chants d'initiation et 
d'invocations, comme les Mantras du Rig Veda. Un savant prêtre m'a 
récemment raconté à Rome, qu'un musicien venait de redécouvrir 
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l'ancien rythme (appelé par les Hindous Svara) des Psaumes, que, bien 
que l'on sache que cela existait dans l'Antiquité, aucun érudit n'avait pu 
le découvrir, mais que le génie musical était finalement venu au secours 
de l'incapacité de l'érudition. 
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les vieilles « bulles » du Pape avaient un certain rythme, et sans ce 
rythme aucune n'était authentique. C'est-à-dire que le Pape, lorsqu'il 
parlait ex cathedra, était censé être sous un certain souffle ou 
inspiration. 
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Chapitre IV. Remarques générales sur la théologie orphique. 


Contenu: 


Symbolisme orphique 

Phallisme 

Culte des idoles 

Clemens alexandrinus sur le symbolisme 

Quelques exemples frappants de symbolisme orphique 
Le seul dieu 

La monadologie d'Orphée 

Tableau de la théogonie orphique 


Symbolisme orphique. 


Taylor dit que la théologie grecque a d'abord été promulguée « 
mystiquement et symboliquement » par Orphée, et va donc 
immédiatement à la racine 

de toute l'affaire. Pour comprendre cette théologie, nous devons donc la 
traiter du point de vue du. point de vue du mysticisme et du 
symbolisme, car aucune autre méthode n'est capable d'en extraire le 
sens. De plus, en cela nous ne faisons que suivre les méthodes et les 
opinions de ses propres adeptes, car, comme le dit Proclus : « Toute la 
théologie des Grecs est l'enfant de la mystagogie orphique ; Pythagore 
étant le premier à avoir enseigné les ‘orgies" des dieux. la signification 
des orgiesg ‘éclats, ou ‘émanations’, d'orgao] par Aglaophemus, et 
ensuite Platon recevant la science parfaite concernant de telles choses à 
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partir des écrits pythagoriciens et orphiques" (cité par Lobeck, p. 723; 
qui malheureusement ne donne aucune référence, et ainsi jusqu'à 
présent je n'ai pas pu découvrir le passage dans Proclus). 


Ces fables orphiques symboliques ont pendant des siècles dérouté 
l'intelligence des littéralistes rationalistes et choqué la pruderie des 
ecclésiastiques qui, considérant à tort les mythes juifs comme des 
réalités réelles, sont tombés dans la même erreur en ce qui concerne les 
fables d'Orphée. Nonnus énonce le simple fait en disant (Expos. in II. 
Invect. c. XVIIL. 526) : « Orphée décrit la série des pouvoirs, et les 
modes, énergisants et pouvoirs de l'être, au moyen de symboles 
fabuleux ; et ces fables il ne compose pas sans une obscénité honteuse. » 
Cette « obscénité honteuse » fait référence aux histoires de viol, 
d'inceste, de démembrement, etc. des dieux, si familières dans la 
mythologie grecque ; toutes ces choses seraient hautement 
inappropriées si elles étaient récitées par des hommes ou des entités 
anthropomorphes, mais qui sont à la fois éloignées d'une interprétation 
aussi grossière, lorsqu'elles sont comprises comme des représentations 
symboliques des émanations de puissances divines et inférieures, et des 
interactions de natures occultes. Il est contraire aux idées les plus 
élémentaires de justice d'attribuer des pensées et des intentions aux 
anciens créateurs de ces mythes, qui n'existent que dans les esprits 
lascifs et les idées fausses et ignorantes de la postérité. 


Ainsi, Proclus (Théol, IL. iv. 9) écrit : « la méthode orphique visant à 
révéler les choses divines au moyen de symboles, méthode commune à 
tous les écrivains de savoir divin » ; et Plutarque (De Pyth. Orac. 
xviii.), « autrefois les amateurs de sagesse exposaient leurs doctrines et 
leurs enseignements dans des fictions poétiques, comme, par exemple, 
Orphée, Hésiode et Parménide » ; et Julien, le soi-disant apostat (Or. 
VII 215b), "beaucoup de philosophes et de théologiens étaient des 
créateurs de mythes, comme Orphée", etc. 

Dans le même Oraison (217), poursuit-il, « concernant les mythes des 
Mystères que nous a transmis Orphée, dans les choses mêmes qui dans 
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ces mythes sont les plus incongrues, il s'est rapproché de la vérité. Car 
d'autant plus l'énigme est plus paradoxal et merveilleux, de même il 
nous avertit de nous méfier de l'apparence et de rechercher le sens 
caché. Philostrate affirme également (Héroïque, II, 693) qu'en lisant les 
disputes entre les dieux dans l'Iliade, il faut se rappeler que le poète « 
philosophait à la manière orphique » ; et Plutarque (De Daedal,, Frag. 
IX. i. 754) nous dit que les philosophes les plus anciens ont dissimulé 
leurs enseignements dans un treillis de fables et de symboles, en 
instanciant notamment les écrits orphiques et les mythes phrygiens-« 
cet ancien naturel chez les Grecs comme chez les étrangers, la science 
était en grande partie cachée dans les mythes-une théologie occulte et 
mystérieuse contenant un sens énigmatique et caché-ressort clairement 
des poèmes orphiques et des traités égyptiens et phrygiens. 


PHALLICISME. 


Ces mythes n'étaient pas seulement exposés en vers et en prose, mais 
étaient également représentés sous forme picturale et sculptée dans 
l'Adyta des temples. Et même si l'on peut affirmer que dans un état pur 
de société, dans lequel la nature et l'interaction des puissances divines 
et inférieures pourraient être enseignées, de tels mythes et symboles 
pourraient être compris sans nuire à la morale, néanmoins, à une 
époque dégénérée, où le la signification de ces symboles fut oubliée, de 
graves dangers surgirent et la folie du phallicisme inocula son virus 
dans la communauté. De telles images et sculptures symboliques sont 
connues dans l'Antiquité et se trouvent encore aujourd'hui dans les 
temples hindous. Contre de tels abus, les pères chrétiens, ignorant 
l'intention originelle et ne voyant que l'effet néfaste (un effet dû à 
l'esprit impur de la population de leur époque et non aux inventeurs 
des mythes), se sont dressés. 


Ils citent notamment une image de Zeus et Héra dans le temple de 
Samos, que Chrysippe, le stoïcien, bien avant leur époque, au Ille siècle 
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avant J.-C. avait déjà expliqué comme représentant la réception des 
intellects divins (spermatikos logous) par la matière primordiale. pour 
la création de l'univers, "car la matière est Héra et la divinité est Zeus”. 
(Cf. Clemens, Homil.,, V. xviii. 667, et Origène, Contra Celsum, IV. xlviii. 
540, Ed. Spencer.) 


Et Eustathe (ad. Dion v. 1) cite un fragment orphique qui parle du « 
cercle de l'Océan glorieux et infatigable qui coule autour de la Terre, 
l'enferme dans les étreintes de ses tourbillons circulaires »-où l'Océan 
représente le Zeus démiurgique et la Terre son épouse Héra. 


C'est ainsi que Proclus (dans Polit., p. 388) écrit : « Tout ce que dit 
Homère des rapports de Zeus et d'Héra est énoncé théologiquement », 
c'est-à-dire symboliquement et mystiquement. Et encore (dans Parm., ii. 
214, Cousin, vol. iv.) : 

« Les théologiens symbolisent ces choses au moyen de « mariages 
sacrés ». En bref, l'interaction de la causalité divine est mystiquement 
appelée « mariage ». Et Wlorsqu'ils voient cette interaction se produire 
entre les éléments du 

du même genre, on l'appelle le « mariage » d'Héra et de Zeus, du Ciel 
et de la Terre, de Cronos et Rhéa ; mais entre l'inférieur et le supérieur, 
ils appellent cela le « mariage » de Zeus et de Déméter ; et quand il y a 
un supérieur avec un inférieur, ils le désignent comme le « mariage » de 
Zeus et Core. » 


CULTE DES IDOLES 


Les statues des Mystères avaient aussi un caractère symbolique, et 
Zosime (v. 41), au Ve siècle, en racontant le sac de Rome par Alaric, roi 
des Wisigoths, déplore que « les statues consacrées par les saints 
mystères » , avec la chute de ces mystères, étaient sans âme et sans 
efficacité. » La consécration de telles statues et symboles relevait de l'art 
de la théurgie, ce qui peut jeter une certaine lumière sur le « culte des 
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idoles ». Et Proclus nous dit (dans Crat., p. 28) que « les adeptes 
plaçaient de tels « organes » en relation de sympathie avec les dieux et 
les considéraient (par exemple, la navette, le sceptre et la clé) comme 
des symboles du Dieu. pouvoirs divins. » 

Et Taylor, se référant au même passage de Proclus, écrit (Myst.Hymn. 
p. 52, n.) : « Les initiateurs des Mystères, afin que les sensibles puissent 
sympathiser avec les Dieux, employaient la navette comme signature 
de séparation. , une coupe de vivifique, un sceptre de gouvernement et 
une clé du pouvoir gardien. C'est pourquoi Pluton, en tant que gardien 
de la terre, est ici dit être le gardien des clés de la terre. Peut-être que les 
étudiants du Tarot pourront retracer les signatures des quatre couleurs 
dans les symboles ci-dessus. 


Dans de telles statues, on croyait qu'une « âme » ou un « pouvoir divin 
» entrait, le terme technique pour un tel « mélange » ou « insinuation » 
étant le même que celui employé pour la réincarnation de l'âme dans 
un corps. Cela peut être comparé à la théorie hindoue de l'Avesha et de 
l'Aveshana, que les dictionnaires occidentaux expliquent comme « 
possession par des démons », et aux pandits comme la prise de 
possession d'un corps par une âme, soit celle appartenant au corps, soit 
celle d'un autre. personne. 


CLEMENS ALEXANDRINUS SUR LE SYMBOLISME 


Les citations suivantes, tirées du cinquième livre des Stromateis, ou « 
Mélanges », de Clément d'Alexandrie, jetteront quelque lumière sur la 
méthode symbolique des anciens, et sont d'autant plus intéressantes 
que le père de l'Église les a présentées dans une excuse. des écritures 
chrétiennes qui, dit-il, étaient de même nature. J'utilise la traduction du 
révérend William Wilson, telle que trouvée dans le vol. X I I. de The 
Antenicene Christian Library, car je n'ai pas de texte de Clément sous la 
main. Ainsi écrit-il : 
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« « Il y a beaucoup de porteurs de verges, mais peu de Bacchi », selon 
Platon » (cap. ïii). C'est-à-dire qu'il y a beaucoup de candidats, mais peu 
parviennent à la véritable Initiation, et cela Clément compare avec le 
dicton : « Beaucoup sont appelés, mais peu sont élus ». Puis il continue 
(cap. iv) : « C'est pourquoi, en 

Conformément à la méthode de dissimulation, la Parole vraiment 
sacrée, vraiment divine et la plus nécessaire pour nous, déposée dans le 
sanctuaire de la vérité, était indiquée par les Egyptiens par ce qu'on 
appelait chez eux adyta, et par les Hébreux par le voile. Seuls les 
consacrés, c'est-à-dire 

ceux qui étaient dévoués à Dieu, circoncis dans les désirs des passions 
pour l'amour de ce qui est seul divin, y avaient accès. Car Platon 
pensait également qu'il n'était pas permis « à l'impur de toucher le pur 


», 


"De là, les prophéties et les oracles sont prononcés sous forme 
d'énigmes, et les mystères ne sont pas exposés incontinent à tout le 
monde, mais seulement après certaines purifications et instructions 
préalables." 


Ainsi il cite les différents styles d'écriture pratiqués chez les savants 
égyptiens : (i) l'épistolographique ; (ii) le hiératique que pratiquent les 
scribes sacrés ; et enfin (ïii) le hiéroglyphique, divisé en deux modes, (a) 
littéral et (b) symbolique, qui est en outre décrit comme étant de trois 
sortes. "Les uns parlent littéralement par imitation, les autres écrivent 
pour ainsi dire 

au sens figuré, et un autre tout à fait allécorique, utilisant certaines 
énigmes." 


"En un mot, tous ceux qui ont parlé des choses divines, tant les 
Barbares que les Grecs, ont voilé les premiers principes des choses et 
ont livré la vérité sous forme d'énigmes, de symboles, d'allégories, de 
métaphores et de tropes semblables." 
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Plus tard, il cite Orphée comme suit : « Or, la sagesse, difficile à chasser, 
est le trésor des richesses inépuisables de Dieu. Mais ceux, enseignés en 
théologie par ces prophètes, les poètes, philosophent beaucoup par le 
biais d'un sens caché. 

Je veux dire Orphée, Linus, Musaeus, Homère et Hésiode, et ceux qui 
sont de cette façon. Le style persuasif de la poésie est pour eux un voile 
pour le grand nombre. » Le deuxième paragraphe de cette traduction 
horriblement inélégante doit être expliqué par la théorie fantastique de 
plusieurs des pères, selon laquelle les anciens poètes de la Grèce ont 
copié les prophètes hébreux et Pythagore et Platon de Moïse ! 


Et bien que Clément n'apporte pas grand-chose à l'interprétation 
spirituelle des écrits orphiques, il donne un exemple d'interprétation 
naturelle comme suit (cap. viii) : « Épigène, dans son livre sur la Poésie 
d'Orphée, ne dit-il pas que par le ‘ les tiges courbes sontsignifiait des 
charrues; et par la « chaîne », les sillons ; et le « woof» est une 
expression figurative pour la graine ; et que les « larmes » de Zeus 
signifient une douche ; et que les « parties » sont encore les phases de la 
lune, le trentième jour, le quinzième et la nouvelle lune, et qu'Orphée 
les appelle en conséquence « robe blanche », comme étant des parties 
de la lumière ?.... 

« On trouve des myriades de myriades d'énoncés énigmatiques de la 
part des poètes et des philosophes ; et il existe aussi des livres entiers 
qui présentent l'esprit de l'écrivain voilé, comme celui d'Héraclite sur la 
nature, qui, pour cette raison même, est appelé « Obscur ». La 
Théologie de Phérécyde de Samos est semblable à ce livre. » Aïnsi que 
l'œuvre d'Euphorion, les Causes de Callimaque et l'Alexandra de 
Lycophron. 


« Aïnsi aussi Platon, dans son livre De l'âme, dit que le conducteur de 
char et le cheval qui s'enfuyaient-la partie irrationnelle, qui se divise en 
deux, en colère et en concupiscence-tombent ; et ainsi le mythe laisse 
entendre que c'était à cause de le libertinage des coursiers dont 
Phaëthon fut chassé." 
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Après avoir cité de nombreux exemples, le célèbre Alexandrin continue 
(cap. ix) : « Mais, comme il apparaît, j'ai, dans mon empressement à 
établir mon point de vue, insensiblement allé au-delà de ce qui est 
requis. Car la vie me manquerait de citer la multitude de ceux qui 
philosopher d'une manière symbolique. Par souci de mémoire et de 
brièveté, et pour attirer vers 

en vérité, telles sont les écritures de la philosophie barbare. 


"Car ce n'est qu'à ceux qui les approchent souvent et les ont mis à 
l'épreuve par la foi et tout au long de leur vie qu'ils fourniront la vraie 
philosophie et la vraie théologie. ..…. 


"On dit qu'Hipparque, le Pythagoricien, coupable d'avoir écrit les 
principes de Pythagore en langage clair, fut expulsé de l'école et qu'on 
lui éleva une colonne comme s'il était mort. C'est pourquoi aussi dans 
la philosophie barbare on appelle cela ” morts » qui se sont éloignés des 
dogmes et ont soumis leur esprit aux passions charnelles. . .. 


" Ce ne sont donc pas seulement les Pythagoriciens et Platon qui ont 
caché beaucoup de choses ; mais les Épicuriens aussi disent qu'ils ont 
des choses qui ne peuvent être dites, et ne permettent pas à tous de lire 
ces écrits. Les Stoïciens disent aussi que dès le premier Zénon a écrit 
des choses qu'il ne permet pas facilement aux disciples de lire sans 
qu'ils en donnent d'abord la preuve, que ce soit ou non. 

ce sont de véritables philosophes. Et les disciples d'Aristote disent que 
certains de leurs traités sont ésotériques, et d'autres communs et 
exotériques. De plus, ceux qui ont institué les mystères, étant 
philosophes, ont enfoui leurs doctrines dans des mythes, afin de ne pas 
être évidentes pour tous. 

Ont-ils donc, en voilant les opinions humaines, empêché les 
ignorants de les manipuler ; et n'était-il pas plus bénéfique que la 
contemplation sainte et bénie des réalités soit cachée ? Mais il ne 
s'agissait pas seulement des principes de la philosophie barbare, ou des 
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mythes pythagoriciens, mais même de ces mythes de Platon (dans la 
République, celui de Héro [? Euh] l'Arménien ; 

et dans le Gorgias, celui d'Éaque et de Rhadamanthe ; et dans le 
Phédon, celui du Tartare ; 

et dans le Protagoras, celui de Prométhée et d'Épiméthée : et en outre, 
celle des guerres entre les Atlantins et les Athéniens dans l'Atlanticum 
(ou Critias)) doivent être exposées allégoriquement, non pas 
absolument dans toutes leurs expressions, mais dans celles qui 
expriment le sens général. Nous trouverons tout cela indiqué par des 
symboles sous le voile de l’allégorie. Aussi l'association de Pythagore et 
le double commerce avec les associés qui désignent la majorité, les 
auditeurs et les autres qui ont un véritable attachement à la 
philosophie, les disciples, signifiaient pourtant que quelque chose était 
dit à la multitude et que quelque chose leur était caché. 

De tout cela il ressort amplement que la méthode de l'allécorie et du 
symbole était la règle des anciens théologiens, et que, si l'on refuse 

En admettant leur méthode et en essayant de limiter leur sens au 
simple sens littéral et superficiel, nous ne manquerons pas seulement 
leur intention, mais nous ferons la plus grande violence possible au 
meilleur qu'ils nous ont légué. 


QUELQUES INSTANCES FRAPPANTES 
DE SYMBOLISME ORPHIQUE 


Il sera intéressant de citer ici un ou deux exemples de cette méthode 
symbolique orphique, comme la « déglutition », « l'inceste » et le « 
mariage » des Dieux. Dans sa Scholia sur le Cratyle de Platon, Proclus 
écrit : « Orphée dit d'une bouche divinement inspirée : ‘Jupiter avale 
son ancêtre Phanès, incarne tous ses pouvoirs et devient 
intellectuellement toutes choses que Phanès est intelligible." (Taylor, 
Myst Hym. p. 180.) Dont le sens précis deviendra apparent lorsque 
nous venons de traiter des divers ordres de pouvoirs. 
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Et encore, dans ses Commentaires sur le Timée, Proclus écrit (iv. 267) : « 
Orphée a donné à la Divinité le nom de Manifestateur (Phaneta — 
Phanes) parce qu'il a amené à la manifestation les monades noétiques.. 
Il l'appelait aussi la Clé de l'Esprit. . . . De lui dépend la puissance 
démiurgique [Zeus, Jupiter] ; c'est-à-dire, comme l'explique Platon, que 
cette puissance se tourne vers la vie subsistante [Phanès] et, pour 
reprendre les mots d'Orphée, « saute dessus » et « l'avale », à l'ordre de 
la « Nuit »." 


Et ceci est expliqué plus en détail (ii. 99) dans la phrase : 


« Zeus [le pouvoir démiurgique] ne fait plus qu'un avec lui [Phanes, le 
Manifestateur, le « Troisième Logos »] au milieu de la « Nuit », unet, 
rempli [de son essence] devient le monde noétique dans l'ordre 
noérique." 


J'ai osé utiliser les termes « noétique » et « noérique » comme moins 
sujets à des interprétations erronées que les traductions habituelles « 
intelligible » et « intellectuel » ; car « intellectuel » confère à l'esprit 
ordinaire un sens plus élevé qu'« intelligible », tandis que « noétique », 
l'équivalent d'« intelligible », est d'une dignité supérieure, dans la 
terminologie platonicienne, à « noérique ». 


Et ainsi Orphée chante : 


"Ainsi donc, il [Zeus] engloutit la puissance du premier-né [Phanes] et 
tint dans son ventre creux la charpente de tous ; avec ses membres, il 
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mêla la puissance et la puissance de Dieu. 


Pour preuve, il cite six fragments d'Orphée, révélant davantage la 
nature du pouvoir démiurgique et sa place dans l'ordre de l'émanation, 
telle qu'exposée par son maître Syrianus dans son traité intitulé 
Conférences orphiques. Il déclare en outre dans ses Commentaires sur 
le Timée (v. 313), « toute l'activité démiurgique des dieux a sa fin dans 
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la renaissance (palingénésie) » — sujet qui sera longuement traité plus 
loin. Il suffit ici de remarquer que la « déglutition » de Phanès par Zeus 
a sa correspondance directe dans la réincarnation d'une âme humaine. 


L'empereur Julien (ap. Cyrill, ii. 44, B. ed. Spanh.) écrit également : 


"Les Grecs étaient des créateurs de mythes, car ils disaient que Cronos 
avalait ses fils et les vomissait à nouveau, et ils parlent de mariages 
incestueux. Car Zeus était l'époux de sa mère, puis devint l'époux de la 
fille qu'il avait engendrée par sa mère comme femme, puis après s'être 
accouplé une fois avec elle, elle l'a donnée à une autre. 


Encore une fois, Proclus, dans ce Commentaire sur le Cratyle (Taylor, 
Myst. Hymn, p. 188), écrit : 

"On dit que l'Océan a épousé Téthys, Jupiter Junon, et autres, comme 
établissant une communion avec elle, conformément à la génération des 
natures subordonnées. Car un coarrangement cohérent des Dieux et 
une coopération consciente dans leurs productions, est appelé par les 
théologiens du mariage”. Mais ce terme de « mariage » ne peut 
s'appliquer qu'à l'ordre noérique et démiurgique et non à l'ordre 
noétique. C’est pourquoi, dans ses Commentaires sur le Timée (v. 293), 
il écrit : 


« C'est pourquoi il appelle la « Terre » la première « épouse » et son 
union avec le « Ciel » le premier « mariage ». Mais le terme « mariage » 
ne peut pas être appliqué au concours noérique de « Lumière » 
[Phanes|] et de « Nuit ». 


De même, en ce qui concerne les massacres et les querelles, lorsqu'ils 
sont appliqués aux dieux, tout doit être pris d'une manière allégorique ; 
« car l'abattage, lorsqu'il est appliqué aux dieux, signifie une 
ségrégation des natures secondaires et une conversion aux natures 
primaires » (Taylor, Myst. Hymn, p. 91, n.). 
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Des exemples de même nature pourraient être multipliés à maintes 
reprises, mais nous en avons dit suffisamment pour donner au lecteur 
une idée de la nature de notre tâche, et d'autres exemples seront 
présentés lorsque le traitement du sujet le permettra. 


LE DIEU UNIQUE 


S'il est une doctrine sur laquelle on insiste plus que toute autre dans la 
théologie orphique, c'est que tous les ordres et pouvoirs divins ne sont 
que des aspects de l’Un. Il est tout à fait inutile d'entrer ici dans une 
considération des mérites comparatifs du monothéisme et du 
polythéisme. Les deux sont vrais en tant que faits, les deux sont faux en 
tant que théories exclusives. La doctrine énoncée ci-dessus n'était pas 
non plus particulière aux Orphiques ; c'était l'opinion commune de tous 
les mieux instruits de l'antiquité. Tous les hommes adoraient cet aspect 
ou ces aspects de la Divinité Unique, qui étaient appropriés à leur 
compréhension et adaptés à leurs besoins religieux. Aïnsi, nous avons 
des cultes de toutes sortes, depuis le moulin à prières jusqu'au Samadhi 
le plus élevé, depuis l'eikon et l'image domestique jusqu'à l'expiation 
des choses divines. 

extase. Et pourtant, Dieu est Un. 

Afin que cette affirmation, qui ne peut être contestée par les gens 
instruits, puisse se recommander à ceux qui sont moins instruits, je 
citerai ici quelques citations parmi un très grand nombre. 

En parlant de la théologie orphique, Taylor écrit (Myst. Hymn., xxv) : 


« La particularité. de cette théologie, et [de ce] en quoi consiste sa 
transcendance, est celle-ci, qu'elle ne considère pas le Dieu le plus élevé 
comme étant simplement le principe des êtres, mais le principe des 
principes, c'est-à-dire des processions déiformes de lui-même, tous qui 
sont éternellement enracinés dans les profondeurs insondables de la 
source immensément grande de leur existence, et dont ils peuvent être 
appelés des ramifications suressentielles et des fleurs supralumineuses. 
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Il est bien vrai que la diction surannée de Taylor est susceptible 
d'offenser ceux qui ne sont pas formés à la terminologie 
néoplatonicienne, et que les esprits profondément imprégnés de 
matérialisme seront rebutés par la métaphysique sublime de la religion 
mystique, mais la faute devrait plutôt en incomber à la pauvreté. de 
notre langue dans des expressions appropriées qu'avec quelqu'un qui 
n'avait pas de matériaux appropriés pour construire. 


Tout comme le disciple oriental, dans ses exercices mystiques, 
supprime progressivement tous les attributs du concept de Déité et se 
fond dans l'essence du Divin, de même l'étudiant orphique et 
néoplatonicien a abordé la contemplation du Divin par une méthode 
d'élimination. Ainsi Simplicius (dans Epictète), l’une des victimes de la 
persécution justinienne et l’un des sept esprits brillants qui 
couronnaient la lignée des platoniciens postérieurs, écrit ce qui suit : 


"Il est nécessaire que celui qui s'élève au principe des choses recherche 
s'il est possible qu'il puisse y avoir quelque chose de meilleur que le 
principe supposé ; et si quelque chose de plus excellent est trouvé, il 
faudra de nouveau faire des recherches à ce sujet, jusqu'à ce que nous 
arriver aux conceptions les plus élevées, que nous n'avons plus de plus 
vénérables. » 


"Nous ne devrions pas non plus arrêter notre ascension jusqu'à ce que 
nous constations que tel est le cas. Car il n'y a aucune raison de 
craindre que notre progression se fasse à travers un vide insubstantiel, 
en concevant quelque chose sur les premiers principes qui soit plus 
grand que et dépasse leur nature. 

Car il n’est pas possible à nos conceptions de faire un saut si puissant 
jusqu'à égaler, et encore moins à dépasser la dignité des premiers 
principes des choses. » 


Sur quoi Taylor remarque encore une fois de façon étrange maïs juste : 
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« S'il n’est donc pas possible de former des idées égales à la dignité de 
la descendance immédiate de l'ineffable, c'est-à-dire des premiers 
principes des choses, combien moins nos conceptions peuvent-elles 
atteindre le principe de ces principes, qui est caché dans l'obscurité 
superlumineuse du silence occultement initiateur. 


Il était si évident que les « païens » possédaient dans toute sa plénitude 
l'idée du « Dieu unique », que les pères de l’Église ont dû faire de 
grands changements pour l'expliquer. Par exemple, Justin Martyr, 
conformément à sa théorie absurde du «plagiat par anticipation », 
affirme qu'Orphée, Homère et Solon avaient visité l'Égypte et étaient 
devenus saturés de livres mosaïques (Cohort. ad Graec. 15, c. ; XV. 77, 
Saisir.). À cette fin, il cite plusieurs fragments orphiques, parmi lesquels 
le remarquable hymne : « Je le dirai à l'initié ; fermez les portes, 
profanes », etc. et le célèbre distique : « Zeus, Hadès, Hélios, Dionysos, 
sommes un ; un seul Dieu en tous. » 

Cyrille, dans son assaut contre Julien, l'empereur néoplatonicien 
(Contra Jul, i. 25), cite le même passage dans le même but. Voir à ce 
propos les Arguments de l'empereur Julien contre les chrétiens (1809) 
de Thomas Taylor, traduits des fragments grecs conservés par Cyrille, 
évêque d'Alexandrie. Ce petit volume de quatre-vingt-dix-huit pages 
fut «imprimé en privé aux frais de M. Meredith, qui détruisit, par 
crainte de persécution, l'impression entière à l'exception de cinq ou six 
exemplaires qu'il avait donnés. Pour un de ces exemplaires, il en vain 
offert 100 £. L'auteur du présent article est l'heureux possesseur d'un de 
ces exemplaires. 


Aristobule (vers 180 av. J.-C.), le Juif, dont la théorie farfelue était que 
l'ensemble de la philosophie grecque était tirée des livres de Moïse, cité 
par Eusèbe (Praep. Ev., XIIL 12, p. 664), ciC'est le plus long fragment 
d'Orphée mentionné, pour montrer qu'il a enseigné « le Dieu 

dans l'ensemble." 
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Clemens Alexandrinus, dans sa Cohortatio ad Graecos (vii. 63), appelle 
ce long fragment : « Je vais le dire », une « palinode de vérité ». 

Or, une palinode est une « rétractation », et le savant père voudrait faire 
croire à ses lecteurs qu'Orphée a rétracté l'ensemble de sa théologie en 
faveur de ce seul principe monothéiste-suggestion à la fois trompeuse 
et absurde. 


Didyme, directeur de l'école catéchétique d'Alexandrie au quatrième 
siècle, dans son traité De Trinitate, cite l'opinion des Grecs sur un Dieu 
unique, citant des poètes aujourd'hui inconnus : « Il y a un Dieu, le roi 
le plus élevé de tous ». etc.; "De sa propre volonté, Dieu soutient toutes 
choses, l'immortel", etc.; "La source et la fontaine de la vie", etc. (op. cit, 
IL. ïi. 322, 323 ; XXI. 402, et alibi). 


Et ainsi aussi dans les Oracles Sibyllins nous lisons (i. 25) : « Il y a un 
Dieu, qui envoie la pluie et les vents », etc. Et un autre Oracle, conservé 
par Eusèbe (Praep. Ev., IIL. XV. 125 d.), affirme en réponse à la question 
de savoir qui était Apollon, qu'il est « Hélios, Horus, Osiris, le roi 
Dionysos, Apollon, le dispensateur des saisons et des temps, des vents 
et des averses, tenant les rênes de l'aube et nuit étoilée, seigneur des 
étoiles et de leur éclat ; feu qui ne meurt jamais. " 


Julien encore (Or., iv. 245 c.) en parlant des autels à Chypre élevés en 
commun à Zeus, Hélios et Apollon, cite le verset : « Zeus, Hadès, 
Hélios, Sérapis, tous ne font qu'un ». 


Socrate encore, dans son Histoire ecclésiastique (iii. 23), rapporte un 
oracle qui identifie Attis, Adonis et Dionysos. 


Natalis Comes (IL. vi. 150) cite les versets : « Pluton, Perséphone, 
Déméter, Cypris, les Amours, les Tritons, Nérée, Téthys et Poséidon, 
Hermès et Héphaïstos, le célèbre Pan, Zeus et Héra, Artémis et Apollon 
qui travaille au loin.-tous sont un seul Dieu. 
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Ausonius (Ep. xxviii.) cite un autre oracle : « Je suis l'Osiris d'Egypte, le 
Phanaces des Mysiens, Bacchus parmi les vivants, avec le 
Aidoneus mort, Dionysos, né du feu, à deux cornes, tueur de titans. 


Et Nonnus (Dionys. xl. 400) chante : "Hercule en robe étoilée, roi du 
feu, chef du monde, appelé Bélus sur l'Euphrate, en Libye Ammon, 
Apis sur le Nil, en Arabie Cronos, Zeus en Assyrie." 


Ces passages et bien d'autres pourraient être cités pour montrer que les 
noms n'avaient que peu d'importance pour les théologiens de 
l'Antiquité, qui étaient tous profondément convaincus que « Brahman 
est un, pas un second ». Ainsi Malela et Cedrenus (Lobeck, op. cit., 479), 
en parlant des ordres des dieux orphiques, déclarent que tous ces 
pouvoirs sont « l'unique pouvoir et la seule puissance du Dieu unique, 
que personne ne voit ». 

Simplicius (Phys. Ausc. ïi. 74 b.) déclare que Platon dans les Lois 
affirme que « Dieu est toutes choses » ; et Macrobe (Sat. I. 23) déclare 
en outre que « le soleil [intellectuel] est toutes choses », c'est-à-dire le 
soleil comme « totalité », et à cette fin il cite Orphée, qui apostrophe le 
soleil comme "Tous producteur, toi Tout de lumière dorée et de 
couleurs toujours changeantes." 


Fischer, dans ses notes sur le Critias de Platon (viii. 189), cite un verset 
anonyme, attribué par certains à Orphée : « Il n'y a qu'un seul Dieu. Il y 
a une seule coexistence avec Dieu : la Vérité. 


Et Jamblique, ou quel que soit l'auteur du De Mysteriis (IL, XIX.), 
affirme que « Dieu est toutes choses, est capable d'effectuer toutes 
choses, et remplit toutes choses de lui-même, et est seul digne d'une 
attention assidue, d'une estime. , l'énergie de la raison et de l'honneur 
heureux" ; sur quoi Taylor commente que « Dieu est toutes choses de 
manière causale et est capable d'effectuer toutes choses. De même, il 
produit toutes choses, mais pas par lui-même seul, maïs en conjonction 
avec ces pouvoirs divins qui germent continuellement, pour ainsi dire, 
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à partir de lui. , comme d'une racine pérenne. Non qu'il ait besoin de 
ces pouvoirs pour l'efficacité de son énergie productive, mais l'univers a 
besoin de leur coopération, pour la subsistance distincte de ses diverses 
parties et de ses différentes formes. (Jamblichus On the Mysteries de 
Taylor, p. 166, n.) 


De ce qui précède, il est clairement évident que non seulement le 
principe du Dieu Unique n'était pas propre au judaïsme, mais que les 
idées des païens instruits sur le sujet étaient plus élevées que les idées 
tribales de l'Ancien Testament. Mais cela s'explique par le fait que le 
Dieu et les dieux du peuple étaient adaptés à la compréhension 
populaire, alors que les idées plus élevées sur la Divinité étaient 
réservées à ceux qui étaient aptes à les recevoir. C'est ainsi que la 
doctrine d'un Dieu unique fut incluse dans ces « déclarations mystiques 
» dont l'explication complète fut gardée secrète pendant de nombreuses 
années ; et peut-être à bon escient, car la publication partielle de la 
vérité a conduit à cette rivalité, à cette oppression et à cette exclusivité 
qui ont marqué le chemin fanatique des religieux qui ont cherché à 
imposer au reste du monde leur vision individuelle limitée de la 
Divinité. 


LA MONADOLOGIE D'ORPHÉE. 


Un autre point important à garder à l'esprit lors de l'étude de la 
théologie  orphique est que l'ensemble du système est 
fondamentalement une monadologie, et jeSi cela n'est pas clairement 
compris, il sera très difficile d'intégrer les parties dans le tout. 


Le premier écrivain à avoir attiré l'attention sur ce principe important 
dans les temps modernes fut Thomas Taylor, et autant que je sache, 
aucun érudit n’a approfondi ses recherches. Je joindrai donc ici les 
passages les plus importants de ses livres sur ce sujet, conseillant à mes 
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lecteurs de bien réfléchir à ce qu'il dit, et ce, non pas d'une manière 
matérielle mais mystique. 


"Une autre cause, encore plus appropriée, peut être attribuée au fait que 
chacun des dieux célestes est appelé par l'appellation de tant d'autres 
divinités, à savoir que, selon la théologie orphique, chacune des 
planètes est fixée dans une sphère éthérée lumineuse. appelé holotes, 
ou totalité* parce qu'il est une partie avec une subsistance totale et est 
analogue à la sphère des étoiles fixes [cf. Somnium Scipionis, avec les 
commentaires de Macrobe|]. 


* "Chacune de ces sphères est appelée un tout, car elle contient une 
multitude d'animaux" partiels qui lui sont coordonnés." 


En conséquence de cette analogie, chacune de ces sphères planétaires 
contient une multitude de Dieux, qui sont les satellites de la divinité 
principale de la sphère, et subsistent conformément à ses 
caractéristiques. » (Myst. Hymn., p. xxviii.) 


Ces « totalités » sont donc quelque chose de totalement différent des 
planètes physiques, qui ne sont que leurs symboles dans la voûte 
étoilée. Leurs hiérarchies ont chacune leur « couleur » dominante 
appropriée, ainsi que leurs sous-couleurs contenues dans la dominante. 
Le tout a à voir avec « l'œuf radieux » ou « l'enveloppe » de l'univers 
mystique, qui a sa correspondance dans l'homme. C'est la base de la 
véritable astrologie, dont la connaissance a été perdue. 


[85] Et encore : 
"Dans chacune des sphères célestes, la sphère entière a la relation d'une 
monade, mais les cosmocrateurs (ou planètes) sont les chefs de la 
multitude dans chacune. Car dans chacune d'elles, un nombre analogue 
au chœur des étoiles fixes subsiste avec des proportions appropriées. 
circulations." (Proclus sur Timée, IL, 270, où la théorie est beaucoup 
plus développée.) 
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Ici, nous avons l'idée que chaque monade est le miroir de toutes les 
autres monades de l'univers et a le pouvoir de donner et de recevoir de 
chaque autre monade. La monade, en tant que monade, est le 
« même », ou le Soi ; les cosmocrateurs, ou « planètes », dans chacune 
d'elles sont caractérisés comme « l'autre ». Le nombre parfait est dix. La 
triade contient les hypostases intellectuelles ; l'hebdomad les pouvoirs 
formateurs ou démiurgiques. 

Il s'ensuit que chacune de ces « planètes » ou « sphères » contient ses 
pouvoirs appropriés, qui sont les mêmes dans les diverses sphères, et 
ne diffèrent les unes des autres que par la prédominance des 
caractéristiques d'une sphère particulière. 

Comme le dit Taylor : « De cette sublime théorie il résulte que chaque 
sphère contient un Jupiter, Neptune, Vulcain, Vesta, Minerve, Mars, 
Cérès, Junon, Diane, Mercure, Vénus, Apollon, bref toute divinité, 
chaque sphère conférant à ces derniers Dieux la caractéristique 
particulière de sa nature ; 

de sorte que, par exemple, dans le Soleil, ils possèdent tous une 
propriété solaire, dans la Lune une propriété lunaire, et ainsi de suite 
pour le reste. » (Myst. Hymn., p. xxxii.) 


Ainsi, dans son explication des termes préfixés à sa traduction de 
Proclus Sur la théologie de Platon (p. Ixxx), il définit la monade dans les 
natures divines comme « ce qui contient une multitude distincte, mais 
en même temps profondément unie, et qui produit une multitude 
exquisement unie à elle-même. Mais dans l'univers sensible, la 
première monade est le monde lui-même, qui comprend en lui toute la 
multitude dont il est la cause (en conjonction avec la cause de tous). 


La deuxième monade est la sphère inerratique. En troisième lieu, 


succèdent les sphères des planètes, dont chacune est aussi une monade, 
comprenant 
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une multitude appropriée. Et en quatrième et dernière place se 
trouvent les sphères des éléments, qui sont pareiïllement des monades. 
Toutes ces monades sont également appelées holotètes, totalités, 

et avoir une subsistance perpétuelle. 


Taylor reproduit ce passage d'une note de son Arithmétique Théorique 
(p. 5), imprimée quatre ans avant sa traduction de Proclus sur La 
Théologie de Platon. Il fonde sa définition principalement sur Proclus et 
Damascius. 

Considérant également que l’homme est un miroir de l'univers, 
l'homme contient potentiellement tous ces pouvoirs en lui. S'il n’en 
était pas ainsi, la possibilité d'atteindre la sagesse et l’union finale avec 
le Divin ne serait qu'un rêve vain. Ce que sont ces « pouvoirs » peut 
être vu à partir du schéma suivant de la Théogonie Orphique. 
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Super-sensible World 


Orpheus 
CHART OF THE ORPHIC THEOGONY 
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Chapitre V. Aperçu général de la théogonie orphique. 


Contenu: 


Les ordres des puissances divines 

Les triades 

La triade primordiale 

La triade noétique 

La triade noétique-noérique 

La triade noérique 

La triade supercosmique 

L'ordre libéré 

L'ordre cosmique 

Tableaux (Graphiques) de la théogonie chaldéenne et orphique 


[88] 


Les ordres des puissances divines. 


Afin de comprendre l'Échelle des Pouvoirs et l'émanation des 


hiérarchies de la théologie hellénique, il est nécessaire d'étudier la 


question à la lumière de l'intellect perfectionné et de la vision mystique 


du grand renouveau néoplatonicien, et à l'aide des liens karmiques. qui 


l'unissait à sa source orphique. 


Ainsi Maximus Tyrius écrit : « Vous verrez une seule loi et une seule 


affirmation sur toute la terre, selon laquelle il y a un seul Dieu, roi et 


père de toutes choses, et plusieurs dieux, fils de Dieu, régnant avec lui. 


» (Les dissertations de Maximus Tyrius, trans, par Thomas Taylor, i. 5.) 


Et Aristote remarque (Métaph. XIL. VIIL.) : 
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"Nos ancêtres et les hommes de la plus haute antiquité nous ont laissé 
une tradition, mêlée de fable, selon laquelle les premières essences sont 
des dieux, et que la Divinité comprend toute la nature. Le reste est en 
effet fabuleusement introduit, dans le but de persuader la multitude, ils 
font respecter les lois et profitent à la vie humaine, car ils attribuent aux 
premières essences une forme humaine, et parlent d'elles comme 
ressemblant à d'autres animaux [êtres vivants], et affirment d'autres 
choses semblables et conséquentes à celles-ci. 

Mais si, parmi ces affirmations, quelqu'un qui sépare les autres, ne 
retient que la première, à savoir qu'ils considéraient les premières 
essences comme des dieux, il croira que cela est divinement dit ; et on 
peut probablement en déduire que, comme tous les arts et toutes les 
philosophies ont été inventés aussi souvent que possible, et ont de 
nouveau péri, ces opinions des anciens ont également été conservées 
comme des reliques jusqu'à nos jours. Ainsi donc, des opinions de nos 
pères et des hommes de la plus haute antiquité, cela seulement nous est 
manifeste. » 


Le passage ci-dessus montre clairement qu'Aristote croyait à la 
croissance et au déclin de nombreuses civilisations avant son époque et 
qu'il suivait également la tradition religieuse persistante à travers elles 
toutes. 


Taylor résume l'émanation des principes primordiaux ou monades, 
exposant l'ordre septénaire des essences primitives comme suit (Proclus 
sur la Théol. de Platon, pp. X. xi.) : 


"Selon cette théologie, donc, de l'immense principe des principes, dans 
lequel toutes choses subsistent causalement, absorbées dans la lumière 
suressentielle et impliquées dans des profondeurs insondables, procède 
une belle progéniture de principes, tous participant largement à 
l'ineffable, tous marqués de les caractères occultes de la Divinité, 
possédant tous une plénitude débordante de bien. De ces sommets 
éblouissants, de ces [91] floraisons ineffables, de ces propagations 
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divines dépendent l'être, la vie, l'intellect, l'âme, la nature et le corps : 
monades suspendues aux unités, déifiées. natures procédant de 
divinités. 


Ce sont les racines et les sommets de l'Univers manifesté ; chacun une 
monade dont procèdent toutes les espèces ; tous les êtres procédant de 
l'Étre unique, etc., et tous les corps du Corps « vital et lumineux » de 
l'Univers. Nous avons donc une échelle septénaire. 


1. L'Ineffable. 
1. The Ineffable. 


(2. Être. 2. Being. 

(3. La vie. E Life. 

(4. Intellect. 4. Intellect. 
5. Soul. 

(5. Âme. Ë Nature. 

(6. Nature. 7. Body. 

(7. Corps. 


Nous avons ici une monade et deux triades, qui pourraient très bien 
être symbolisées par les deux triangles entrelacés avec la pointe au 
centre. L'ordre est ensuite subdivisé en triades. Ainsi, nous obtenons 
(dans The Select Works of Plotinus, Taylor, Introd., p. Ixxi ; Bohn's ed.) : 


LES TRIADES. 


1. Primordial. . ‘ 
I. Primordial. 


(2. Noétique 


3. Noéti ë 2. Noëtic (deoi vomroi). 

ee 3. Noëtic and also Noëric (vomroi «ai voepol), 
aussi Noëérique 4. Noëric (voepoi). 

“ ee | 5. Supercosmic (ÿrepkoopuo). 

cs 1. D Liberated or Supercelestial (éréAuro à 
(6. Libéré ou ÿTepou pévuoi). 

Supercéleste 7. Cosmic (éyréo quoi). 


(7. Cosmique 
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Les chiffres ne sont mis que par commodité et n’ont aucune vertu ou 
dignité en eux-mêmes ; 2, 3 et 4 constituent le monde suprasensible 
(sansk. Arupa Loka), tandis que 5, 6 et 7 constituent le monde sensible 
(sansk. Rupa Loka). Chaque Triade est constituée selon trois hypostases 
: (a) Hyparxis (ou Père), (b) Pouvoir (ou Mère) et (c) Esprit (ou Fils). 


Zeus, le Logos Démiurgique ou Manifesté (le Brahma ou Ishvara du 
système) est « l'Esprit » de la Triade Noérique, et donc la Monade ou 
Arche (Source) de tout ce qui est en dessous. Par conséquent, pour le 
dire mathématiquement et néoplatoniquement : 


Le Démiurge : Monde Sensible :: The One : Monde Suprasensible. 


Les hypostases sous-jacentes à chaque Triade subsistent en tant que (a) 
Être, (b) Vie et (c) Intelligence ; et il en est de même pour la première 
triade d'ordres (2, 3 et 4). L'être « demeure », la vie « avance » et 
l'intelligence « revient » ou « se convertit ». Ce sont les pouvoirs 
conservateurs, créatifs et régénérateurs (ou destructeurs) de la Trimurti 
hindoue, ou Vishnu, Brahma et Shiva. L'ordre noétique doit donc 
subsister principalement quant à l'être ; le Noétique et le Noérique, 
quant à la Vie ; et le Noérique quant à l'Intelligence-les notes clés des 
trois ordres suprasensibles étant respectivement l'Être permanent, la 
Vie permanente et l'Intelligence permanente. Mais chaque ordre à son 
tour est également triple, et c'est pourquoi le Noérique est appelé 
"triplement convertible." Mais allons plus loin dans les détails. 


PS] 
LA TRIADE PRIMORDIALE. 


Cette Triade dépasse notre conception humaine actuelle et est le reflet 
de ces « ténèbres trois fois inconnues » qui sont le voile de l'Ineffable. 
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Comme le dit Taylor (Myst. Hymns of Orph., p. xxiv.) : « D'après la 
théologie d'Orphée, toutes choses proviennent d'un immense principe 
auquel, à travers l'imbécillité et la pauvreté de la conception humaine, 
nous donnons un nom, bien qu'il est parfaitement ineffable, et dans le 
langage révérencieux des Égyptiens se trouve une obscurité trois fois 
inconnue, dans la contemplation de laquelle toute connaissance se 
transforme en ignorance. 


Car comme l'écrit Damascius (Sur les premiers principes) : « Du 
premier principe, les Égyptiens ne disaient rien, mais le célébraient 
comme une obscurité au-delà de toute conception intellectuelle, une 
obscurité trois fois inconnue. » 


En effet, « les nuages et les ténèbres l'entourent », l'éclat du voile 
primordial étant trop fort même pour la vue spirituelle. [94] IL s’agit 
donc des « ténèbres », mais des ténèbres transcendant la plus forte 
lumière de l’intellect. La première Triade, qui est manifestable à 
l'intellect, n'est qu'un reflet ou un substitut du Non-manifestable, et ses 
hypostases sont : (a) Le Bien, qui est suressentiel ; (b) l'âme (l'âme du 
monde), qui est une essence automotivée ; et (c) l'intellect (ou l'esprit), 
qui est une essence immuable et immuable. Mais nous sommes encore 
dans le domaine de l'idéalité transcendante, ou plutôt de ce qui 
transcende tous les idéaux. La question est très difficile et ne sera traitée 
en détail que lorsque le présent auteur tentera un essai sur la 
Théosophie de Proclus. Passons maintenant à 


LA TRIADE NOÉTIQUE. 


Le type qui sous-tend les hypostases triadiques est ce que Platon 
appelle (a) Lié, (b) Infini, (c) Mixte ; ceux-ci étant postérieurs à L'Un ou 
au Bien. Or ce Mixte est aussi appelé Être (Proclus' Theol. de Platon, 
Taylor, p. lix.), ou plutôt la Triade Lié, Infini et Mixte subsiste dans 
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l'Étre ou la Vie (ibid. i. 179). Or le Mélange requiert trois choses, la 
Beauté, la Vérité et la Symétrie (ibid., 176), et toutes celles-ci se trouvent 
dans le Vestibule du Bien (ibid., 177), mais subsistent principalement 
quant à la Symétrie (ibid., 180). . Ce mélange est donc le Kosmos ou 
Ordre (Symétrie) idéal de l'Univers. 

(S] 

Chaque Triade de l'ordre Noétique est à son tour triade, et Lié, Infini et 
Mixte sont la première Triade ; (a) Lié est le même avec Hyparxis, Père 
et Essence ; (b) L'infini avec le pouvoir; et (c) Mélangé à la Vie 
Noétique (ou Intelligible), le premier et le plus haut ordre des Dieux ; 
ou, en d'autres termes, les caractéristiques essentielles de la trinité sont 
(a) être ou demeurer, (b) vivre et (c) dynamiser intellectuellement. 


Mais, dit Proclus dans sa Scholia (Sur le Cratyle de Platon, op. cit., notes 
supplémentaires, p. iii.) : 


« Parmi les Dieux intelligibles [noétiques], les premiers genres, qui sont 
conjoints à celui-ci lui-même et sont appelés occultes [cachés, ndir], ont 
une grande partie de l'inconnu et de l'ineffable. Car ce qui est 
parfaitement apparent et effable ne peut être conjoint avec le 
parfaitement ineffable, mais il est nécessaire que la progression, si elle 
est intelligible [l'Ordre Noétique], se termine dans cet ordre, dans 
lequel se trouve le premier effable [le prototype du Troisième ou Logos 
Manifesté], [96] et celui qui est appelé par des noms propres. Car les 
premières formes sont là, et la nature intellectuelle des intelligibles y 
brille à la vue. 

C'est la troisième triade de l'Ordre Noétique ; la « nature 
intellectuelle des intelligibles » signifiant que la troisième triade a en 
elle la nature de l'Esprit ou de l'Intelligence, la racine de l'Ordre 
Noérique, alors que la première et la 
la deuxième triade est émanée individuellement selon to Hyparxis et 
Pouvoir-les trois correspondant individuellement au Père, à la Mère et 
au Fils. 
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Proclus poursuit ensuite : « Maïs toutes les natures antérieures étant 
silencieuses et occultes, ne sont connues que par l'intelligence. C'est 
pourquoi tout l'art télestique énergisant théurgique monte jusqu'à cet 
ordre. C'est-à-dire que ces ordres appartiennent à la seule 
contemplation du Mental supérieur (« intelligence »). L'homme doit 
être en harmonie avec l'Esprit s'il veut connaître ces ordres ineffables. 
Et même pour accéder au dernier rang de l'Ordre Noétique, il faut 
pratiquer la théurgie, l'équivalent de l’art du Yoga des mystiques 
indiens. Ishvara, le Logos, n'est connu qu'en Extase ou Samadhi. 

[971 

Ainsi de cette troisième triade ou Logos, Proclus écrit (ibid.) : « Orphée 
dit aussi que ceci est d'abord appelé par un nom par les autres Dieux : 
pour la lumière qui en procède [Fohat dans le bouddhisme du Nord, 
Daiviprakriti chez les Védantins] est connu et désigné par les ordres 
intellectuels [noériques]. Mais il [Orphée] parle ainsi : « Métis portant la 
semence des dieux, que les dieux au-dessus du haut Olympe appellent 
l'illustre Phanes Protogonus. " 


À propos de cette Lumière, ou Vie (la puissance active de la Divinité), 
Proclus cite l'Oracle dans lequel les Puissances nous exhortent « à 
comprendre la forme précurseur de la lumière », et l'explique ainsi : « 
Pour subsister sur 

haut sans forme, il s'investit de forme à travers sa progression ; et là 
étant établi occultement et uniformément, cela nous devient apparent 
par le mouvement, à partir des Dieux eux-mêmes ; possédant certes 
une énergie efficace, par une cause divine, mais se figurant par l'essence 
par laquelle elle est reçue. 

[8] 

Il serait difficile de trouver un énoncé plus clair à propos de cette 
sublime cosmogonie. Mais comme Taylor le remarque admirablement 
dans son Introduction au Parménide de Platon (Plato's Works, vol. ïii.) : 
« Celui donc qui est capable, en ouvrant le plus grand œil de l'âme, de 
voir 
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ce qui subsiste parfaitement sans distinction verra la simplicité de la 
triade intelligible [noétique], subsistant d'une manière si transcendante 
qu'elle ne peut être appréhendée que par une énergie surintellectuelle 
et une union déifique de celui qui perçoit avec cet objet de perception 
des plus obscurs. Mais comme dans notre état actuel il est impossible 
de contempler un objet aussi étonnamment lucide avec une vision 
parfaite et stable, nous devons nous contenter, comme l'observe bien 
Damascius (voir Excerpta a Damascio, a Wolfio, p. 232], avec un aperçu 
lointain, à peine accessible et des plus obscurs ; ou avec difficulté à 
appréhender une trace de cette lumière, comme une soudaine 
coruscation éclatant à notre vue. 


Ce sont les « éclairs » d’illumination dont parle Plotin, les regards 
éclairs de « l'Œil de Shiva ». Cette illumination est parfois appelée 
l'ouverture du « troisième œil », dont on dit que la « base physique » est 
située dans la glande pinéale, aujourd'hui atrophiée chez la grande 
majorité de l'humanité. 

[99] 

Si alors nous voulons obtenir une telle vision, nous devons « ouvrir le 
plus grand œil de l'âme », dit Taylor (ibid.), « et implorer cette divinité 
compréhensive de s'approcher : car alors, précédés d'une Beauté ornée, 
marchant silencieusement sur le extrémités de ses pieds brillants, il 
s'élèvera soudainement de son horrible sanctuaire à notre vue. 


Mais même alors, quels mots humains peuvent révéler la vision ; 
Quelles phrases peuvent raconter comment l'Un devient Multiple, 
comment l'Unité devient Multiplicité ? Car, pour reprendre une 
expression pythagoricienne, cet objet transcendant est « vide de 
nombre ». Comme le dit Damascius (ibid., p. 228) : 

"Et puisque tel est le cas, nous devrions nous demander s'il convient 
d'appeler ceci [la Triade Noétique] qui lui appartient [l'Ineffable] [une] 
simplicité, [b] autre chose, multiplicité, et [c] quelque chose d'autre. 
ceci, l'universalité. Car ce qui est intelligible [noétique] est un, 
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plusieurs, tout, afin que nous puissions expliquer triplement une nature 
qui est une. 
[100] 
Mais comment une nature peut-elle être une et multiple ? Parce que le 
multiple est la puissance infinie de l'un. Mais comment cela peut-il être 
tout un chacun ? Parce que tout est l'énergie étendue de l’Un dans 
toutes les directions. Il ne faut pas non plus l'appeler une énergie, 
comme s'il s'agissait d’une extension du pouvoir vers ce qui est 
extérieur ; ni le pouvoir, en tant qu'extension de l'hyparxis résidant à 
l'intérieur ; mais encore une fois, il faut les appeler trois au lieu d'un car 
une appellation, comme nous l'avons souvent témoigné, n'est en aucun 
cas suffisant pour une explication de cet ordre. 
Et toutes choses ici [dans la Triade Noétique] sont-elles indistinctes ? 
Mais comment cela peut-il être facile à comprendre ? Car nous 
avons dit qu'il y a trois principes consécutifs les uns aux autres : à 
savoir le père, la puissance et l'intellect paternel. Mais ceux-ci ne sont 
en réalité ni un, ni trois, ni un et en même temps trois. Mais il faut que 
nous les expliquions par des noms et des conceptions de ce genre, par 
notre pénurie de ce qui est adapté à leur nature, ou plutôt par notre 
désir d'exprimer quelque chose de convenable à l'occasion. Car comme 
nous appelons cette triade un, et plusieurs, et tous, et père, puissance et 
intelligence paternelle, et encore une fois lié, infini et mélangé-si 
semblablesagement, nous l'appelons une monade, et une duade 
indéfinie, et une triade, [101] et une nature paternelle composée des 
deux. Et comme, pour purifier nos conceptions, nous rejetons les 
premières appellations, comme incapables de s'harmoniser avec les 
choses elles-mêmes, nous devrions également rejeter les secondes pour 
le même motif. 


Bref, tous les mots sont loin de correspondre à la réalité ; la 
compréhension de ces royaumes les plus élevés est réservée aux 
voyants et aux prophètes ; les philologues et les sophistes sont privés 
de cette enceinte. La Triade Noétique n'était pas non plus une fiction 
des Platoniciens ultérieurs, car le même Damascius (Sur les Premiers 
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Principes, voir Wolfii Ancedot Graec., iii. 252) la fait remonter à Orphée 
comme suit : « La théologie contenue dans les rhapsodies orphiques 
concernant l'intelligible [noétique] Dieux est le suivant : Le Temps est 
placé symboliquement pour l'unique principe de l'univers ; maïs l'Ether 
et le Chaos pour les deux postérieurs à celui-ci ; et l'Etre, simplement 
considéré, est représenté sous le symbole d'un Oeuf. Et ceci est la 
première triade des Dieux intelligibles [noétiques]. Mais pour la 
perfection de la seconde triade, ils établissent soit un Œuf conçu ou 
conçu comme Dieu, soit un vêtement blanc, ou un nuage ; parce que de 
ces Phanes jaillit dans la lumière .[102] 


Car en effet, ils philosophent différemment concernant la triade 
médiane. Mais Phanes représente ici l'intellect. Mais le concevoir en 
outre comme père et puissance n'apporte rien à Orphée. Mais ils 
appellent la troisième triade Métis l'intellect, Éricapée le pouvoir et 
Phanès le père. Mais parfois la triade du milieu est considérée selon le 
Dieu à trois formes, conçu dans l'Œuf ; car le milieu représente toujours 
chacun des extrêmes, comme dans ce cas où l'œuf et le Dieu à trois 
formes subsistent ensemble. Et ici vous pouvez percevoir que l'Œuf est 
ce qui est uni ; mais que le Dieu triforme et réellement multiforme est la 
cause séparatrice et discriminante de ce qui est intelligible. De même, la 
triade médiane subsiste selon l'Œuf, encore uni ; maïs le troisième selon 
le Dieu qui a séparé et réparti tout l'ordre intelligible. 


Damascius nous dit qu'il s'agissait là de la « théologie orphique 
commune et familière ». On obtient donc le schéma suivant de la Triade 


Noétique, selon les Orphiques, classée selon le Père (F.), le Pouvoir (P.) 
et l'Intellect (IL.). [103] 


Unaging Time, le Premier Principe, produit La Triade Noétique. 
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Unaging Time, 
the First Principle, 


produces 
The 
Noëtic Triad. 
f) Æther 
(F.) .) Chaos 
(z) Egg 
3 The 
(P) | .) Egg containing Triple 
2.) God 
(7) Phanes 
(1.) | (2.) Ericapæus 
(z.) Metis 


(F.) { (£) Éther (p.) Chaos { (i) Oeuf 
(P.) { (£.)(p)@) L'œuf contenant le triple dieu 
(L.) {(£.) Phanes (p.) Ericapaeus (i.) Métis 


Damascius nous dit encore au même endroit que, selon Hiéronyme et 
Hellanicus, la théogonie orphique décrivait symboliquement le 
troisième principe comme étant « un Dragon, naturellement doté de 
têtes de Taureau et de Lion, maïs ayant au milieu la physionomie de le 
Dieu lui-même. » Cette Puissance était représentée avec des ailes dorées 
et appelée Temps et Hercule. C'était le Maître Karmique de l'Univers, 
car "La Nécessité réside avec lui, qui est la même que la Nature, et 
l'Adrastia incorporelle, [104] qui s'étend à travers l'univers, dont elle lie 
les limites dans une conjonction amicale.” Ce quadruple Pouvoir 
correspond à la Lipika des Strophes de Dzyan. 
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Il suffit ici de rappeler la vision d'Ézéchiel et des « quatre créatures 
vivantes ». "Ils quatre avaient une face d'homme et une face de lion du 
côté droit; et ils avaient quatre une face de bœuf du côté gauche; ils 
avaient aussi quatre une face d'aigle. Ainsi étaient leurs faces : et leurs 
ailes étaient étendues vers Le haut ; deux ailes de chacun étaient jointes 
l'une à l'autre, et deux couvraient leur corps" (i. 10, n) . Nous 
reviendrons plus loin sur cette symbolique intéressante. 


Aïnsi Phanès (le « Manifesteur ») est appelé « l'Animal lui-même » 
(Proclus, Théologie de Platon, VI, XVL.), et aussi l'ancêtre du Démiurge, 
car, comme nous le verrons plus tard, Zeus (le Démiurge) est le dernier 
Pouvoir de la Triade Noérique, et en tant que tel le dernier Pouvoir du 
Monde Suprasensible ; tandis que Saturne (son Père) est la première 
Puissance de la Triade Noérique, la monade paternelle, qui est le fils de 
Phanès (la troisième Puissance de la Triade Noétique) — Phanès fait 
évoluer Saturne au moyen de la Triade intermédiaire, [105] qui agit 
comme Pouvoir ou Mère de la Triade Paternelle ou Noérique. Nous 
arrivons maintenant à la Triade médiane du Monde Suprasensible, la 
Triade Noétique et en même temps Noérique, qui dépend de Phanès 
comme Monade ou Arche. 


LA TRIADE NOÉTIQUE-NOÉRIQUE. 


C'est de loin la Triade la plus difficile à gérer, car elle fait partie à la fois 
de la Triade Noétique et de la Triade Noérique, et pourtant elle n'est ni 
l'une ni l'autre. Comme le remarque Damascius à propos des 
théologiens orphiques, « en effet, ils philosophent différemment 
concernant la triade médiane ». Sa caractéristique dominante est qu'il 
subsiste selon la Vie ou le Pouvoir. Comme nous le dit Proclus (Theol. 
Plat. IV. ïïi.; Taylor, 1. 231) : « Dans l'ordre intelligible et en même temps 
intellectuel [c'est-à-dire l'ordre noétique-noérique], chaque triade a une 
essence, une vie et un intellect. ; l'un en effet intelligible et en même 
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temps intellectuellement, mais plus intelligible, dans la mesure où il est 
en continuité avec les premiers intelligibles ; l'autre intellectuellement 
et intelligiblement, mais plus intellectuellement, parce qu'il est de plus 
près porté chez les intellectuels ; et un autre selon un [106] Aïnsi la 
première triade, pour laquelle nous pouvons parler de chacune, était 
dans les intelligibles [l'ordre noétique] lié, l'infini et l'essence ; car 
l'essence était ce qui était initialement mélangé. … Mais ici [dans l'ordre 
noétique-noérique] la première triade est l'essence, la vie et l'intellect, 
avec les unités appropriées. 


Il serait trop long de poursuivre ici cet intéressant sujet, et nous devons 
donc le réserver pour une autre occasion. 


Chaque membre de la Triade est, à son tour, triadique. Le premier 
subsiste selon l'essence, la vie et l'intellect. La seconde subsiste selon 
l'infini, ou puissance infinie, car la puissance de la cause génératrice de 
l'être est l'infini (loc. cit. p. 167). Ainsi sa caractéristique est la vie 
intelligible, « le déroulement » (loc. cit., p. 182). On dit en outre qu'elle 
est « la parturiente avec multitude et l'origine de la séparation » (loc. 
cit, p. 181). Le troisième subsiste selon l'intellect intelligible. On dit 
qu'il est « tout parfait » et qu'il « se transforme en lumière en soi, en 
multitude et en forme intelligibles » (ibid.). Il « convertit la fin 
intelligible en commencement et convertit l'ordre en lui-même », c'est 
pourquoi on l'appelle « le retour » (loc. cit., p. 182). 

[107] 

L'Uranus orphique, ou Ciel, est placé dans cet Ordre, car Proclus nous 
dit que : "Platon lui-même dans le Cratyle, suivant les théologies 
orphiques, appelle certes le père de Jupiter [le Démiurge], Saturne, 
mais de Saturne, Ciel". (op. cit., IV. v.). Uranus est le Mental ou Intellect 
de cet ordre. Ainsi Phanes est l'ancêtre, ou l'arrière-grand-père ; Uranus 
le grand-père ; et Saturne, le Père du Démiurge, qui est à son tour le « 
Père de tous » ; les deux derniers appartenant à l'Ordre Noérique. 
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Il existe maintenant certaines sphères ou firmaments appartenant à 
cette Triade. Ainsi l'« Arche » qui sépare l'Ordre Noétique de l'Ordre 
Noétique-Noérique est appelée le « Lieu Supracéleste », la « Plaine de la 
Vérité », 

ou le « Royaume d'Adrastia » (op. cit., IV. iv.). Alors que « l'Arc Céleste 
», ou « Ciel », se trouve au milieu de la Triade ; et la base ou firmament 
qui sépare cet Ordre de l'Ordre Noérique est appelée « l'Arc Subcéleste 
». (Voir "Exposition concise des dogmes chaldéens selon Psellus” de 
Taylor, dans sa Collectanea, de l'artiarticles dans les magazines 
européens et mensuels, p. 39, ndir). 


[108] Maxime de Tyr fait référence à cette Plaine de la Vérité dans le 
beau passage suivant (Dissertation I. « Ce qu'est Dieu selon Platon ») : 


"C'est bien là l'énigme du poète syracusain (Epicharmus), 

» « C'est l'esprit seul qui voit et entend. » ” Comment donc l'intellect 
voit-il et comment entend-il ? Si, avec une âme droite et robuste, elle 
contemple cette lumière incorruptible, et n'est pas plongée dans les 
ténèbres, ni abattue sur terre, mais ferme les oreilles et se détourne de la 
vue. Si, oubliant les lamentations et les soupirs terrestres, le plaisir et la 
gloire, l'honneur et le déshonneur, il se confie à la vraie raison et à 
l'amour robuste, la raison indiquant le chemin et l'amour président, par 
la persuasion et les attraits fades, allégeant les travaux du voyage. Mais 
pour l'intellect s'approchant de là et s'éloignant des choses d'en bas, 
tout ce qui se présente est clair et parfaitement splendide, et est un 
prélude à la nature de la divinité, et dans sa progression, en effet, il 
entend la nature de Dieu, mais étant arrivé là, il le voit. Cependant, la 
fin de ce voyage n'est pas le Ciel, ni les corps qu'il contient (bien que 
ceux-ci soient beaux et divins, comme étant l'exactitude et la nature de 
Dieu). véritable progéniture de la divinité, et s'harmonisant avec ce 
qu'il y a de plus beau), mais il faut aller encore au-delà de celles-ci, 
jusqu'à arriver au Lieu Supracéleste, à la Plaine de la Vérité, et à la 
sérénité qui s'y trouve ; 
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"On n'y trouve ni nuages, ni pluie, ni hiver, Mais une splendeur 
blanche répand son éclat tout autour." (Odyss., iv. 566; vi. 43, suiv.) 


« Où aucune passion corporelle ne trouble l'âme misérable et ne la tire 
de la contemplation par son tumulte et son tumulte. 


Plutarque dans ses Morales (« De la cessation des oracles », xxii.) 
raconte une conversation qu'un de ses amis eut avec un certain 
mystérieux étranger (voir mon article « Le Yogi de Plutarque », Lucifer, 
ix. 296), qui parlait d'un certain triangle symbolique comme suit : « La 
zone du triangle est le foyer commun de tous, et est appelée la Plaine 
de la Vérité, dans laquelle se trouvent les logoi, les idées et les 
paradigmes de toutes les choses qui ont été et qui seront. [110] 
immobile ; et l'Éternité [lit., éon] étant autour d'eux [sci., les idées], le 
Temps coule sur le monde comme un ruisseau. Et la vue et la 
contemplation de ces choses sont possibles pour les âmes des hommes 
[ordinaires] une seule fois tous les dix mille ans [c'est-à-dire à la fin 
d'un certain cycle], ils auraient dû vivre une vie vertueuse. Et la plus 
haute de nos initiations ici-bas n'est que le rêve de cette véritable vision 
et initiation ; et les discours [science ., livrés dans les mystères] ont été 
soigneusement conçus pour éveiller le souvenir des choses sublimes là- 
haut, ou bien ne servent à rien. 


Mais nous devons laisser de côté ce thème profondément intéressant et 
tourner notre attention vers 


LA TRIADE NOÉRIQUE. 
La particularité de la Triade est que chaque membre est subdivisé en 


hebdomad ou septénaire. La Triade se compose principalement du Père 
(F.), de la Mère ou Pouvoir (P.) et du Fils ou Intellect (L.), à savoir. : 
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(F.) Cronos. 
(P.) Rhéa. 
(L.) Zeus. 


[111] — c'est-à-dire de (a) une monade paternelle noétique, constituant 
sept de ces monades ; 

(b) une monade de vie, constituant sept monades vivifiantes ; et 
(c) d'une monade d'intellect, constituant sept monades démiurgiques. 


Mais en conjonction avec Rhéa, il existe une autre triade appelée la 
Triade Curétique ou Non Polluée, car leurs Pouvoirs sont purs et 
vierges selon leur nom (de koros = vierge), chacune des triades étant 
également hebdomadique. Ceux-ci peuvent être comparés aux 
Kumaras de la mythologie hindoue (le mot kumara signifiant 
également vierge), qui étaient également au nombre de sept. Les 
permutations et combinaisons sont élaborées par Proclus (Théol. de 
Platon, V. ïi.) et le résultat final arrive à sept septénaires ou quarante- 
neuf — les quarante-neuf « Feux » de La Doctrine Secrète. 


Comme le dit Proclus (Théol. de Platon, V. iii.) : « Platon, à la suite 
d'Orphée, appelle la triade inflexible et intacte des Dieux intellectuels 
[noériques] Curétiques, comme le montre clairement ce que dit l'hôte 
athénien dans les Lois, célébrant les jeux armés des Curètes et leur 
danse rythmée. Car Orphée représente les Curètes, qui sont trois, 
comme les gardes de Jupiter [Zeus]. Et les lois sacrées des Crétois et 
toute la théologie grecque, [112] se réfèrent à un vie et énergie pures et 
non souillées à cet ordre. Car koron n'indique rien d'autre que le pur et 
l'incorruptible. C'est pourquoi nous avons déjà dit que le puissant 
Saturne [Cronus], comme étant essentiellement uni à la cause de la 
pureté non souillée, est un pur et incorruptible. intellect. 

Les dieux paternels [Cronos, Rhéa, Zeus] sont donc trois, et les dieux 
purs [les Curètes] sont également trois. Il nous reste donc à examiner la 
septième monade. » 
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Cette « septième monade » n'est cependant pas nommée, car elle a à 
voir avec le mystère des « exections fabuleuses » (c'est-à-dire les 
exsections ou « retranchages », démembrements), car Platon pensait « 
qu'une telle monade » n'est pas nommée.les narrations semblables 
devraient toujours être cachées dans le silence, afin que leur vérité 
arcanique soit examinée et qu'elles soient indicatives de conceptions 
mystiques, parce que ces choses ne sont pas dignes d'être entendues 


1 


par les jeunes hommes. ” Cette septième monade est appelée la 


1 


divinité séparative " et a à voir avec ce qu'on a appelé le ” Secret de 
Satan ”. Mais Platon "approuve que de telles opinions soient rapportées 
à ceux qui sont capables de pénétrer dans la vérité mystique, 
d'enquêter sur le sens caché des fables et d'admettre la séparation des 
touts, [113] que (les mythologues) soient prêts à les appeler exécutions 
dans le but de les dissimuler, ou de toute autre manière. façon qu'ils 


jugeront bon de les appeler. 


Et là, il faut laisser le sujet pour le présent. La déesse Rhéa se tient entre 
son père et mari Saturne et son fils et mari Jupiter. Elle est « la cause 
stable et unie de tous les intellectuels, et le principe et la monade 
originelle, demeurant en elle-même, déployant en lumière toute la 
multitude intellectuelle, puis la concentrant à nouveau en elle et 
incarnant sa progéniture » (loc. cit, xi.). On dit donc qu'elle se tient au 
milieu entre les deux pères (Saturne et Jupiter) « dont l'un rassemble, 
mais l'autre divise la multitude intellectuelle » (ibid.). Cela symbolisait 
la force polarisante du Troisième Logos, l’action fohatique de l'énergie 
créatrice. 


La triade noérique Curétique dépend de la Mère Rhéa, qui est alors 
appelée Core (la Vierge Mère). Et son reflet dans l'ordre suivant est 
Minerve vêtue du pectoral de la justice, tout comme les Curètes. 


De Jupiter le Démiurge, il serait trop long de parler ici, car il faudrait 


[114] analyser le Timée de Platon et, plus important encore, la Scholia 
de Proclus sur le Timée, tâche qui doit être remise à plus tard. nous 
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traitons de la Théosophie des Grecs selon Proclus. Jupiter est le 
Démiurge ou dernière monade de l'Ordre Noérique et donc du Monde 
Suprasensible ; il est le « père des dieux et des hommes ». 


LA TRIADE SUPERCOSMIQUE. 


Ceci est à nouveau subdivisé en triade. Nous obtenons ainsi (a) une 
triade paternelle ou dirigeante, (b) une triade vivifiante, et (c) une 
triade convertie, ou : 


THE SUPERCOSMIC TRIAD. 


This is again triadically subdivided. Thus 
we get (a) a paternal or ruling triad, (4) a vivi- 
fic triad, and (c) a convertive triad, or: 

Jupiter —Celestial Jupiter 

(a) | Neptune—Marine Jupiter 
Pluto—Subterranean Jupiter 
Coric or Virginal 


Diana d Th e 
oo | Conor Vial} corphantic 
Coric or Virginal su 
Minerva 


(c) The Triple { Intellectual Light (Truth) 


Apollo | Divine or Superessential Light 
Sun Sensible Light. 
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(a): 

{Jupiter —Jupiter céleste 
{Neptune-Jupiter marin 

{ Pluton-Jupiter souterrain 


(): 

{Coric ou Diane Virginale { La 

{Coric ou Proserpine Virginale {Triade 
{Coric ou Minerve Virginale {Corybantique 


(c) Apollon le triple soleil 
{Lumière divine ou suressentielle 
{Lumière intellectuelle (Vérité) 
{Lumière sensible. 


[115] 

La dernière triade est appelée la triade Apolliniaque, et pour plus de 
détails, le lecteur pourra se référer à Proclus (Théol. de Platon, Taylor, 
ii. 43, 44). 


La première triade est appelée les "Fils de Saturne" et ils "se dynamisent 
tous de manière démiurgique”. 


"En ce qui concerne leur attribution et leur répartition, cela dépend en 
premier lieu de l'univers tout entier, le premier produisant des 
essences, le deuxième des vies et des générations, et le troisième 
administrant. 

divisions formelles. Et le premier établit en effet dans un seul démiurge 
tout ce qui en découle ; mais le second appelant toutes choses à 
progresser ; et le troisième convertissant toutes choses à lui-même. En 
second lieu, leur répartition et leur division se font selon les parties de 
l'univers. 
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Car le premier d’entre eux orne la sphère inerratique et sa circulation ; 
mais la seconde gouverne la région planétaire et y perfectionne les 
mouvements multiformes, efficaces et prolifiques ; et le dernier 
administre la région sublunaire et perfectionne intellectuellement le 
monde terrestre » (loc. cit., p. 34). 

[116] Ce sont des correspondances avec les régions supracélestes, 
célestes et subcélestes du monde suprasensible, et seront mentionnées à 
nouveau plus tard. 


Voilà pour la triade paternelle ou dirigeante de l'Ordre Supercosmique 
ou Supermondain. Ensuite, et au milieu, nous avons la triade vivifique, 
composée de trois monades zoogoniques, divisées à leur tour selon 
l'hyparxie, la puissance et l'intellect vivifique, et nommées 
respectivement Coric Diane, Coric Proserpine et Coric Minerve. 


Parmi ces trois Proserpine est désignée par excellence Noyau, et à elle, 
comme les Curètes sont attachés à Rhéa, se trouve un triple ordre de 
Corybantes (de koron = pureté). Et Proclus, se référant à cet ordre (loc. 
cit., p. 49), dit : « La tradition mystique d'Orphée en fait mention plus 
clairement. Et Platon, persuadé par les mystères et par ce qui s'y 
accomplit, indique concernant ces dieux purs. Et dans les Lois en effet, 
il nous rappelle le gonflement de la pipe par les Corybantes, qui 
réprime tout mouvement désordonné et tumultueux. Mais dans 
l'Euthydème, il fait mention de la collocation sur un trône, qui s'effectue 
dans le Mystères corybantiques, de même que dans d'autres dialogues, 
il fait mention de l'Ordre des Curétiques, en parlant des jeux armés des 
Curètes, car on dit qu'ils entourent et dansent autour du démiurge des 
touts, quand il se déployait dans la lumière depuis Rhéa. Dans les 
dieux intellectuels [l'ordre noérique], c'est donc au premier ordre 
curétique qu'est attribuée son hypostase. Mais l'ordre des Corybantes 
qui précède Core (c'est-à-dire Proserpine) et la garde de tous côtés, 
comme 

dit la théologie, est analogue [dans l'ordre supercosmique] aux Curètes 
dans l'ordre intellectuel [noérique]." 
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En dernier lieu vient la Triade Apolliniaque ; le soleil physique ou 
plutôt « lumière sensible » étant le dernier membre de la triade. 


Cet Ordre Supercosmique est aussi appelé Assimilatif, dont la raison 
est exposée par Proclus (loc. cit., p. 52) comme suit : « Tout ce qui est 
assimilatif confère à tous la communication de similitude et de 
communion avec les paradigmes. les êtres qu'il assimile, mais avec les 
semblables il produit et mélange 

le différent; puisque dans les images (du semblable) le genre de 
similitude n'est pas naturellement adapté pour être présent, séparé de 
son contraire. [118] Si donc cet ordre de Dieux assimile les sensibles aux 
intellectuels [c'est-à-dire le monde sensible à l'ordre noérique du 
monde suprasensible]|, et produit toutes choses postérieures à lui selon 
une imitation de causes, c'est bien le premier. cause effective de 
similitude avec des natures postérieures à elle-même. » 


Pour certaines raisons telles que celles évoquées ci-dessus, l'Ordre 
Supercosmique ou Supermondain était appelé l'Assimilatif. Proclus 
nous dit également dans le même livre qu'elles étaient désignées 
comme Principautés (Archai), terme identique utilisé par Paul et 

Denys ; Archanges et Anges correspondant aux deux Ordres suivants, à 
savoir les Dieux Libérés et Cosmiques (ou Mondains). Passons donc 
ensuite à l'ordre libéré. 


L'ORDRE LIBÉRÉ. 


Cet Ordre est également appelé Supercéleste et est conforme à la 
dodécade. Il est curieux de remarquer comment les ordres sont 
énumérés. 

D'abord 3, puis 7 ; le 7 étant une sommation, une assimilation ou une 
juxtaposition d'ensembles, quelque chose d'intellectuel ou de 
manasique (3+4=7). 
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Alors que parmi les sensibles, nous arrivons à la multiplication, à la 
division en parties et à la génération, et ainsi nous avons 12 (3x4=12). 


Ainsi Proclus (op. cit., VI. xviii.) nous dit que : « Platon a appréhendé 
que le nombre de la dodécade soit adapté à la libles dieux érés, comme 
étant tous parfaits, composés à partir des premiers nombres et 
complétés à partir des choses parfaites ; et il comprend dans cette 
mesure toutes les progressions de ces Dieux. Car il rapporte tous les 
genres et particularités d'entre eux à la dodécade et les définit d'après 
elle. Mais divisant encore une fois la dodécade en deux monades et une 
décade, il suspend tout (natures mondaines) des deux monades mais 
nous livre chacune de celles-ci énergisantes sur la monade postérieure à 
elle-même, selon son propre hyparxie. Et il appelle en effet l'une de ces 
monades Jovien, mais il appelle l'autre Vesta. 

Il fait également mention d'autres principautés plus partielles [que 
les principautés assimilatrices ou supercosmiques], et qui complètent la 
décennie susdite, comme celles d'Apollon, de Mars et de Vénus. Et il 
suspend, en effet, la forme prophétique de vie de la principauté 
apollinienne ; [120] mais l'amateur de la principauté de Vénus ; et la 
division de celle de Mars ; car c'est de là que dérivent les genres de vies 
les plus totaux et les premiers ; tout comme lorsqu'il [Platon] introduit 
dans 
Dans les âmes du monde récemment façonnées, il dit que les unes 
président à une forme de vie et d'autres à une autre. Et il me semble 
que, comme Timée rend la division des âmes tantôt supraterrestre, 
tantôt terrestre, car il distribue des âmes en nombre égal à celui des 
étoiles, et en dissémine une dans la lune, une autre dans la terre, et 
d'autres dans d'autres instruments de temps; De la même manière, 
Socrate aussi pré-arrange deux dirigeants et leurs dirigeants ; à 
proximité, certes, des Dieux mondains, mais à un rang encore plus 
élevé que ceux-ci, les Dieux libérés. » 


Je ne m'excuserai pas pour les nombreuses et longues citations que 
j'incorpore dans le présent essai, car je désire exposer clairement, 
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premièrement, les opinions des Grecs eux-mêmes sur leur propre 
religion ; et deuxièmement, mettre à la portée du commun des 
informations qui sont actuellement cachées dans des livres rares et 
coûteux, que peu de bibliothèques possèdent. 


Par conséquent, d’après les passages ci-dessus, nous voyons que 
l'Ordre Libéré n’est pas entièrement exposé. C'est une dodécade, mais 
seulement cinq de ses membres sont donnés. Nous verrons cependant 
bientôt que l'Ordre suivant, l'Ordre Cosmique ou Mondain, est 
également constitué d'une dodécade et que tous ses membres sont 
nommés. Il est donc presque certain que nous devons trouver les 
prototypes des dieux du monde dans l'Ordre libéré. 

Cependant, d'après nos informations précises, les Dieux Libérés sont 
divisés comme suit : 


Monade jovienne. Vestan Monade. 
La décennie complétée par : 
Apollon ou la vie prophétique. 
Mars ou la vie qui divise. 
Vénus ou la vie amoureuse. 
Le Stemma des Dieux est complété par les Dieux du Monde ou 
L'ORDRE COSMIQUE. 
Il s'agit à nouveau d'une dodécade et se compose de quatre triades 


comme suit (voir Proclus, op. cit., VI. xxïi., et Taylor, Myst. Hymn. 
Orph., pp. xxxiii., et 171 note). 
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[122] 


Triade Fabricative : Jupiter Neptune Vulcain 
Triade défensive : Vesta Minerva Mars 

Triade vificique : Cérès Juno Diana 

Triade Harmonique : Mercure Vénus Apollon 


La dernière triade est appelée la triade Apolliniaque, et pour plus de 
détails, le lecteur pourra se référer à Proclus (Théol. de Platon, Taylor, 
ii. 43, 44). 


La première triade est appelée les "Fils de Saturne" et ils "se dynamisent 
tous de manière démiurgique”. 


"En ce qui concerne leur attribution et leur répartition, cela dépend en 
premier lieu de l'univers tout entier, le premier produisant des 
essences, le deuxième des vies et des générations, et le troisième 
administrant. 

divisions formelles. Et le premier établit en effet dans un seul démiurge 
tout ce qui en découle ; mais le second appelant toutes choses à 
progresser ; et le troisième convertissant toutes choses à lui-même. En 
second lieu, leur répartition et leur division se font selon les parties de 
l'univers. 

Car le premier d’entre eux orne la sphère inerratique et sa circulation ; 
mais la seconde gouverne la région planétaire et y perfectionne les 
mouvements multiformes, efficaces et prolifiques ; et le dernier 
administre la région sublunaire et perfectionne intellectuellement le 
monde terrestre » (loc. cit., p. 34). 

[116] Ce sont des correspondances avec les régions supracélestes, 
célestes et subcélestes du monde suprasensible, et seront mentionnées à 
nouveau plus tard. 


Voilà pour la triade paternelle ou dirigeante de l'Ordre Supercosmique 
ou Supermondain. Ensuite, et au milieu, nous avons la triade vivifique, 
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composée de trois monades zoogoniques, divisées à leur tour selon 
l'hyparxie, la puissance et l'intellect vivifique, et nommées 
respectivement Coric Diane, Coric Proserpine et Coric Minerve. 


Parmi ces trois Proserpine est désignée par excellence Noyau, et à elle, 
comme les Curètes sont attachés à Rhéa, se trouve un triple ordre de 
Corybantes (de koron = pureté). Et Proclus, se référant à cet ordre (loc. 
cit., p. 49), dit : « La tradition mystique d'Orphée en fait mention plus 
clairement. Et Platon, persuadé par les mystères et par ce qui s'y 
accomplit, indique concernant ces dieux non pollués. 

Et dans les Lois, il rappelle en effet le gonflage du calumet par les 
Corybantes, qui réprime tout mouvement désordonné et tumultueux. 
Mais dans l'Euthydème, il fait mention de la collocation sur un trône, 
qui se pratique dans les mystères corybantiques, [117] de même que 
dans d'autres dialogues il fait mention de l'Ordre des Curétiques, en 
parlant des jeux armés des Curètes. Car on dit qu'ils entourent et 
dansent autour du démiurge des touts, lorsqu'il s'est déployé dans la 
lumière de Rhéa. Dans les dieux intellectuels [l'ordre noérique], le 
premier ordre curétique se voit donc attribuer son hypostase. Mais 
l'ordre des Corybantes qui précède Core (c'est-à-dire Proserpine) et la 
garde de tous côtés, comme 
dit la théologie, est analogue [dans l'ordre supercosmique] aux Curètes 
dans l'ordre intellectuel [noérique]." 


En dernier lieu vient la Triade Apolliniaque ; le soleil physique ou 
plutôt « lumière sensible » étant le dernier membre de la triade. 


Cet Ordre Supercosmique est aussi appelé Assimilatif, dont la raison 
est exposée par Proclus (loc. cit., p. 52) comme suit : « Tout ce qui est 
assimilatif confère à tous la communication de similitude et de 
communion avec les paradigmes. les êtres qu'il assimile, mais avec les 
semblables il produit et mélange 

le différent; puisque dans les images (du semblable) le genre de 
similitude n'est pas naturellement adapté pour être présent, séparé de 
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son contraire. [118] Si donc cet ordre de Dieux assimile les sensibles aux 
intellectuels [c'est-à-dire le monde sensible à l'ordre noérique du 
monde suprasensible], et produit toutes choses postérieures à lui selon 
une imitation de causes, c'est bien le premier. cause effective de 
similitude avec des natures postérieures à elle-même. » 


Pour certaines raisons telles que celles évoquées ci-dessus, l'Ordre 
Supercosmique ou Supermondain était appelé l'Assimilatif. Proclus 
nous dit également dans le même livre qu'elles étaient désignées 
comme Principautés (Archaïi), terme identique utilisé par Paul et 
Denys ; Archanges et Anges correspondant aux deux Ordres suivants, à 
savoir les Dieux Libérés et Cosmiques (ou Mondains). Passons donc 
ensuite à l'ordre libéré. 


L'ORDRE LIBÉRÉ. 


Cet Ordre est également appelé Supercéleste et est conforme à la 
dodécade. Il est curieux de remarquer comment les ordres sont 
énumérés. 

D'abord 3, puis 7 ; le 7 étant une sommation, une assimilation ou une 
juxtaposition d'ensembles, quelque chose d'intellectuel ou de 
manasique (3+4=7). 

Alors que parmi les sensibles, nous arrivons à la multiplication, à la 
division en parties et à la génération, et ainsi nous avons 12 (3x4=12). 


Ainsi Proclus (op. cit., VI. xviii.) nous dit que : « Platon a compris que le 
nombre de la dodécade est adapté aux dieux libérés, comme étant tout 
parfait, composé des premiers nombres et complété des choses 
parfaites ; et il comprend dans cette mesure toutes les progressions de 
ces Dieux. Car il rapporte tous les genres et particularités d'eux au 
dodécad, et les définit d'après lui. Mais encore une fois en divisant le 
dodécad en deux monads et une décade, il suspend tout (natures 
mondaines) aux deux monades mais nous livre chacune de celles-ci 
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dynamisant sur la monade postérieure à elle-même, selon son propre 
hyparxis. Et il appelle en effet l'une de ces monades Jovien, mais il 
appelle l'autre Vesta. 

Il fait également mention d'autres principautés plus partielles [que 
les principautés assimilatrices ou supercosmiques], et qui complètent la 
décennie susdite, comme celles d'Apollon, de Mars et de Vénus. Et il 
suspend, en effet, la forme prophétique de vie de la principauté 
apollinienne ; [120] mais l'amateur de la principauté de Vénus ; et la 
division de celle de Mars ; car c’est de là que dérivent les genres de vies 
les plus totaux et les premiers ; tout comme lorsqu'il [Platon] introduit 
dans 
Dans les âmes du monde récemment façonnées, il dit que les unes 
président à une forme de vie et d'autres à une autre. Et il me semble 
que, comme Timée rend la division des âmes tantôt supraterrestre, 
tantôt terrestre, car il distribue des âmes en nombre égal à celui des 
étoiles, et en dissémine une dans la lune, une autre dans la terre, et 
d'autres dans d'autres instruments de temps; De la même manière, 
Socrate aussi pré-arrange deux dirigeants et leurs dirigeants ; à 
proximité, certes, des Dieux mondains, mais à un rang encore plus 
élevé que ceux-ci, les Dieux libérés. » 


Je ne m'excuserai pas pour les nombreuses et longues citations que 
jincorpore dans le présent essai, car je désire exposer clairement, 
premièrement, les opinions des Grecs eux-mêmes sur leur propre 
religion ; et deuxièmement, mettre à la portée du commun des 
informations qui sont actuellement cachées dans des livres rares et 
coûteux, que peu de bibliothèques possèdent. 


Par conséquent, d'après les passages ci-dessus, nous voyons que 
l'Ordre Libéré n'est pas entièrement exposé. C'est une dodécade, mais 
seulement cinq de ses membres sont donnés. Nous verrons cependant 
bientôt que l'Ordre suivant, l'Ordre Cosmique ou Mondain, est 
également constitué d'une dodécade et que tous ses membres sont 
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nommés. Il est donc presque certain que nous devons trouver les 
prototypes des dieux du monde dans l'Ordre libéré. 

Cependant, d'après nos informations précises, les Dieux Libérés sont 
divisés comme suit : 


Monade jovienne. Vestan Monade. 
La décennie complétée par : 


Apollon ou la vie prophétique. 
Mars ou la vie qui divise. 
Vénus ou la vie amoureuse. 


Le Stemma des Dieux est complété par les Dieux du Monde ou 
L'ORDRE COSMIQUE. 


Il s'agit à nouveau d'une dodécade et se compose de quatre triades 
comme suit (voir Proclus, op. cit, VI. xxïi., et Taylor, Myst. Hymn. 
Orph., pp. xxxiii., et 171 note). 


[122] 


Triade Fabricative : Jupiter Neptune Vulcain 
Triade défensive : Vesta Minerva Mars 

Triade vificique : Cérès Juno Diana 

Triade Harmonique : Mercure Vénus Apollon 


La fabrication appliquée à la première triade est expliquée par « 


procession », et la dernière triade est également appelée « élévatrice » 
ou « anagogique ». 
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Ces divers pouvoirs seront évoqués plus loin ; tout ce que l'on tente 
actuellement, c'est de présenter au lecteur une carte qui lui permettra 
de suivre une route plus droite dans la mer de la mythologie grecque 
qu'il n'aurait pu le croire auparavant. Il serait possible de donner les 
correspondances entre ce schéma de hiérarchies et ceux des autres 
religions, mais la tâche serait trop longue pour le présent essai. 

Je vais cependant abuser de la patience de mes lecteurs jusqu'à 
annexer le schéma chaldéen, pour la raison suivante. Dans The 
Theosophist de janvier 1882 (Vol. III, No. 4), parurent quelques notes 
précieuses écrites par H. P. Blavatsky, intitulées "Notes sur certains 
principes ésotériques de l'Aryan Arhat” (Voir À Modern Panarion, pp. 
475-480). , dans lequel les principes exposés dans des livres tels que le 
Bouddhisme Ésotérique et La Doctrine Secrète sont appelés [123] la 
doctrine « aryenne-chaldéo-tibétaine ». Ailleurs, ces enseignements sont 
appelés « bouddhisme » pré-védique. Or, comme Taylor montre que le 
schéma chaldéen est identique à l'orphique, et que l'ancien chaldéen est 
déclaré être étroitement lié à la tradition prévédique par l'informateur 
H. P. Blavatsky, il est évident que les doctrines exposées sous le titre 
"Esotérique" "Le bouddhisme" est bien antérieur au bouddhisme 
historique et appartient aux ancêtres les plus anciens de la race 
aryenne, et Orphée a selon toute probabilité obtenu ses informations de 
ces sources. 


Comme H.P. Blavatsky écrit (loc. Cit.) : « Il y a des raisons de qualifier 
la doctrine ésotérique trans-himalayenne de Chaldéo-Tibétaine. Et, 
quand on se souvient que les Vedas sont venus-conformément à toutes 
les traditions-du lac Mansarovara au Tibet, et que les Brahmanes eux- 
mêmes originaires de l'extrême nord, nous sommes en droit de 
considérer les doctrines ésotériques de tous les peuples qui les avaient 
autrefois ou les ont encore, comme procédant d'une seule et même 
source, et de l'appeler ainsi la doctrine « aryenne-chaldéo-tibétaine »., 
ou Religion de la Sagesse Universelle." 

[Le tableau suivant semble provenir d'une édition ultérieure de cet 
ouvrage, ed.] 
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having proceeded from one and the same 
source, and to thus call it the 'Aryan Chaldaeo 
Tibetan' doctrine, or Universal Wisdom 


Religion." 
Table of the Chaldean Theogony 
The One or The Good 
Empyrean World 
Noetic The Father 
Paternal Power 
Profundity Intellect 
Noetic noeric Prototypes: 
mn es 
Synoches Rulers of the ï 
(Empyrean, Ethereal Fil 
py ! É Ethereal Worlds 
Material Worlds) | 
areas [Celestial Arch] 
Material Worlds 
[Subcelestial Arch] 
Noeric Fontal [Faith] Once Beyond 
Fathers [Truth] Hecate The Three Amilicti 
[Cosmagogi |[Love] Twice Beyond 
or Fountains] 
Upezokus 


Table of the Orphic Theogony 


3. The Sublunary Region 

[the lowest sphere of all being 
the Terrestrial, the 'Hater of 
Life'] 


The Hecate 
s ; inciol Ruling Soul Three ethereal 
upercosmic | principles |Ru ing ou ste 
or Rulers |Ruling virtue 
(Serapis)  Triecdotis Upper Solar 
: | (Bacchus) Comas World. Reflection 
LIBRE VARIE (Osiris) Ecklustike of the Empyrean 
Apollo 
1. The Inerratic Sphere 
2. The Seven Planetary Spheres 
[containing in the midst the 
| | Lower Solar World] Three Material 
Cosmic Zonic 


Worlds 


(See further Taylor, Mystical Hymns of Orpheus, pp. 78 81, 


and Chapter VII, infra, 'Apollo'.) 


[124] Et maintenant une longue citation de Taylor, intitulée « Une 
exposition concise des dogmes chaldéens par Psellus » (Collectanea, pp. 
38-43). "Ils affirment qu'il y a sept mondes corporels, un empyrée et le 
premier ; après cela, trois mondes éthérés, puis trois mondes matériels, 
dont le dernier est dit terrestre et ennemi de la vie : et c'est le monde 
sublunaire. lieu, contenant également en soi de la matière, qu'ils 
appellent une profondeur. Ils sont d'avis qu'il y a un seul principe des 
choses, et ils le célèbrent comme l'un et le bien. Après cela, ils vénèrent 
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une certaine profondeur paternelle. ***, composé de trois triades ; mais 


chaque triade contient le père, le pouvoir et l'intellect. 


* "Ce sont la sphère inerratique, les sept sphères planétaires et la région 
sublunaire." 

** "Alors Platon." 

*#* « Ceci est appelé, par les platoniciens, la triade intelligible [noétique] 
; et est célébré par Platon dans le Philèbe, sous les noms de lié, d'infini 
et de mixte ; et également de symétrie, de vérité et de beauté. quelle 
triade, dit-il, est assise dans le vestibule du bien. 


[125] Ensuite viennent l'Inyx intelligible, puis les Synoches, dont l'une 
est empyrée, l'autre éthérée et la troisième matérielle. Les Télétarques 
suivent les Synoches. 


* « Les Inyx, les Synoches et les Télétarques des Chaldéens composent 
cet ordre divin, que les platoniciens appellent l'ordre intelligible et, en 
même temps, intellectuel [l'ordre noétique] ; et qui est célébré par 
Platon. dans le Phèdre, sous les noms de lieu supracéleste, ciel et arc 
subcéleste. » 


Viennent ensuite les pères fontaux*, appelés aussi Cosmagogi, ou 
dirigeants du monde. Parmi ceux-ci, le premier est appelé une fois au- 
delà, le second est Hécate et le troisième est appelé deux fois au-delà. 
Après ceux-ci viennent les trois Amilicti** ; et enfin les Upezokus. 
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* "Les pères fontaux composent l'intellectuel [noérique] 
triade des Grecs, et sont Saturne, KRhéa et Jupiter. » 


*#* "Les trois Amilicti sont les mêmes que la triade non polluée ou 
Curètes des Grecs. Observez qu'une subsistance fontale signifie une 
subsistance selon la cause." 


Ils vénèrent également une triade fondamentale de foi, de vérité et 
d'amour. Ils affirment qu'il existe un soleil dominant issu d'une 
fontaine solaire et un soleil archangélique ; qu'il y a une fontaine de 
sens, un jugement fontal, une fontaine [son] tonitruante, une fontaine 
dioptrique [ce qui prête assistance à la vision] [couleur] et une fontaine 
de caractères, assis dans des impressions inconnues. Et encore une fois, 
il y a des sommets fontaux d’Apollon, d'Osiris et d’'Hermès. Ils 
affirment également qu'il existe des sources matérielles de centres et 
d'éléments ; qu'il y a une zone de rêves et une âme fontale. [Ce plan 
frontal nous rappelle le Karanopadhi védantique ou plan de limitation 
causale.] 


"Après les fontaines, on dit que les principes* réussissent : car les 
fontaines sont supérieures aux principes. Mais des principes 
vivifiants**, le sommet s'appelle Hécate, le milieu, l'âme dirigeante, et 
l'extrémité, la vertu dirigeante. Ils ont également des propriétés 
azoniques. Hécates, tels que les Chaldéens Triecdotis, Comas et 


Ecklustike, mais les dieux azoniques*** 


, Selon eux, sont Sérapis, 
Bacchus, la série d'Osiris et d'Apollon. 
[Psellus donne ici les noms équivalents dans d'autres systèmes-noms 


plus familiers aux Grecs que les originaux chaldéens.] 


* "Ces principes sont les mêmes avec l'ordre supramondain platonicien 
des dieux." 


*#* "La triade vivifique se compose, selon les théologiens grecs, de 
Diane, Proserpine et Minerve." 
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#* "Les Dieux azoniques sont les mêmes que l'ordre libéré des 


théologiens grecs, ou cet ordre qui se situe immédiatement au-dessus 
des Dieux mondains." 


Ces Dieux sont appelés azoniques, car ils règnent sans retenue sur les 
zones, et sont établis au-dessus des Dieux apparents. Mais les dieux 
zoniques sont ceux qui tournent autour des zones célestes et règnent 
sur les affaires sublunaires, mais pas avec la même énergie effrénée que 
les azoniques. Car les Chaldéens considèrent l'ordre zonique comme 
divin ; comme distribuant les parties du monde sensible ; et comme 
encerclant les attributions concernant les régions matérielles. 


« Le cercle inerratique succède aux zones et comprend les sept sphères 
dans lesquelles les étoiles [planètes] sont placées. Selon eux, de même, 
il y a deux mondes solaires : l'un qui est soumis à la profondeur éthérée 
; l'autre zonique, étant un. des sept sphères. 


« Parmi les âmes humaines, ils établissent une double cause fontale ; à 
savoir, l'intellect paternel* et l'âme fontale** : et ils considèrent les âmes 
partielles**, comme procédant de la fontale, selon la volonté du père 


[le Pitri Devata]. 
* "Le Jupiter des Grecs, l'artificier de l'univers." 


** "Appelée par les Grecs, Junon."” ** "C'est-à-dire des âmes comme la 
nôtre." 


Les âmes de ce genre possèdent cependant une essence auto- 
engendrement, une essence vitale : car elles ne ressemblent pas à des 
natures altermotives. En effet, puisque selon l'Oracle, une âme partielle 
est une portion du feu divin, un feu splendide et un paternel.Dans sa 
conception finale, elle doit être une essence immatérielle et subsistante : 
car tout ce qui est divin est de cette sorte ; et de cela l'âme est 
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une portion. Ils affirment aussi que toutes choses sont contenues dans 
chaque âme [monadologie] ; mais que dans chacun il y a une 
caractéristique inconnue 

d'une impression effable et ineffable. Ils sont d'avis que l'âme descend 
souvent dans le monde [réincarnation] pour de nombreuses causes ; 
soit par le déflux de ses ailes*, soit par la volonté paternelle. 


* "Donc Platon : voir ma traduction du Phèdre." 


[C'est-à-dire, à travers le Karma, soit (a) parce qu'il n'y a pas de force 
pour échapper aux choses des sens, soit (b) parce que l'âme du père 
(l'Ego supérieur) renvoie son fils (l'Ego inférieur) sur terre pour récolter 
les résultats karmiques. de ses actes.] Ils croient que le monde est 
éternel, tout comme les périodes des étoiles. [C'est l'idée de l'éternité 
manvantarique.] Ils distribuent Hadès de manière multiple, l'appelant 
tantôt le chef d'un lotissement terrestre, tantôt la région sublunaire. 
Parfois, ils le désignent comme le plus intérieur des mondes éthérés et 
matériels ; à un autre moment*, âme irrationnelle. En cela, ils placent 
l'âme rationnelle, non pas essentiellement, mais selon l'habitude, 
lorsqu'elle sympathise et dynamise selon la raison partielle. [Hadès 
embrasse donc les sphères kamalokique et dévachanique de la 
Philosophie Ésotérique 

— Hadès signifiant simplement le monde « invisible » (sensible).] ... 


* "Hadès est, à juste titre, ainsi appelé : car le rationnel, lorsqu'il 
s'abandonne à la domination de l'âme irrationnelle, peut être vraiment 
considéré comme situé dans l'Hadès, ou l'obscurité" 


« Quant à ces dogmes, beaucoup d'entre eux sont adoptés par Platon* 
et Aristote ; mais Plotin, Porphyre, Jamblique, Proclus et leurs disciples 
les adoptent tous et les admettent sans hésitation, comme des doctrines 
d'origine divine." 
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* « En effet, celui qui a pénétré la profondeur des doctrines de Platon 
trouvera qu'elles s'accordent parfaitement avec ces dogmes chaldéens ; 
comme le montre partout abondamment Proclus. 


Michel Constantin Psellus vécut au XIe siècle, était appelé le prince des 
philosophes et était l'écrivain le plus savant et le plus volumineux de 
son époque. Les oracles chaldéens ne doivent pas être considérés 
uniquement dans leur habillement grec, mais relèvent d'une véritable 
tradition chaldéenne. Comme le dit Taylor (op. cit., p. 35) : 


« Qu'ils soient d'origine chaldéenne et qu'ils n'aient pas été forgés par 
des chrétiens de quelque confession que ce soit, comme l'ont affirmé 
certains auteurs superficiels, cela ressort clairement des considérations 
suivantes : en premier lieu, John Picus, comte de Mirandula [le célèbre 
cabaliste ], dans une lettre à Ficinus, l'informe qu'il était en possession 
des Oracles de Zoroastre en langue chaldéenne, avec un commentaire 
sur eux, par certains sages chaldéens. Il présente également les 
commentaires des néoplatoniciens sur ces oracles, qui n'étaient 
certainement pas favorables au christianisme. 

Il est d'autant plus probable que les Oracles qu'ils commentaient 
étaient authentiques, puisqu'ils dénonçaient les contrefaçons d'un 
certain nombre de fausses révélations attribuées à Zoroastre « par de 
nombreux chrétiens et hérétiques qui avaient abandonné l'ancienne 
philosophie ». L'attribution de ces Oracles à Zoroastre dans le MS 
Chaldéen. de Picus est extrêmement intéressant car il rapproche 
l'ancienne religion Avesta (qui ressemble si fortement à l'ancien 
système védique) de la doctrine «aryenne-chaldéo-tibétaine». 


[131] Je ne me flatte pas qu’un très petit nombre de lecteurs 
s'intéresseront de manière vitale à l'exposé difficile tenté dans ce 
chapitre. Il y en a cependant quelques-uns qui seront frappés par les 
ressemblances surprenantes entre les traditions orphique et chaldéenne 
de la théogonie. 
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et la cosmogenèse des strophes de Dzyan. [note, éd. : décrit et 
commenté dans The Secret Doctrine, par H.P. Blavatsky] 
Ces étudiants verront immédiatement la base commune des trois 
traditions et admettront que l'établissement de ce point vaut bien le 
travail dépensé. Ici nous avons simplement les traditions exotériques. 
Le « sens sous-jacent » (hyponoia) n’a jamais été pleinement révélé ; 
et cela non pas en raison d’une exclusivité jalouse, mais simplement 
parce qu'aucun langage humain ne peut décrire les transmutations 
incroyablement rapides des processus vitaux primitifs. De plus, il est 
absolument impossible de transmettre à celui qui n'est pas doué de la 
vue spirituelle des phénomènes et des noumènes qui ne sont jamais 
tombés sous son observation. 


Après avoir ainsi présenté au lecteur un aperçu de la théogonie 
orphique traditionnelle, nous allons procéder à quelques détails. 
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Chapitre VI. quelques détails cosmogoniques. 


Contenu: 


Une clé de la multiplicité des pouvoirs 
Les dieux et leurs shaktis 

Tableau des éléments & sphères 

Les deux créations 

La Trinité 

Le quaternaire 

Sur la nature et l'émanation 

Périodes cycliques et pralaya 


Une clé de la multiplicité des pouvoirs. 


SI nous nous imaginons les sept couleurs du spectre, résultat de la 
fragmentation d'un rayon de soleil pur au moyen d'un prisme 
triangulaire ; et si nous imaginons en outre chacun de ces sept rayons 
étant divisé en sept subdivisions, ressemblant aux sept rayons parents, 
mais chaque rayon conservant sa teinte dominante dans chacune de ses 
sept subdivisions, nous obtiendrons alors un indice qui nous aidera à 
saisir les subtilités. des permutations et combinaisons des Pouvoirs de 
la Nature. Comme il s'agit d'un sujet très important et que, sans une 
compréhension approfondie de la théorie, la Théogonie et la 
Cosmogonie Orphiques resteraient un chaos inintelligible, j'ajoute un 
passage très précieux du Commentaire de Proclus. sur le Timée, livre 
IV ; (Taylor, ii.281, 282) : 

[133] 

" Chacune des planètes [? ‘chaînes planétaires'] est un monde entier, 
comprenant en lui-même de nombreux genres divins, invisibles pour 
nous. De tous 
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ceux-ci, cependant, l'étoile visible a le gouvernement. Et en ceci, les 
étoiles fixes diffèrent de celles des sphères planétaires, en ce que les 
premières [les étoiles fixes] ont une monade [la sphère des étoiles fixes], 
qui est leur totalité ; mais que dans chacune de ces dernières [sphères 
planétaires] il y a des étoiles invisibles ['globes'], qui tournent avec leurs 
sphères ; de sorte que dans chacun, il y a à la fois la totalité et un leader 
[e « planétaire »] auquel est attribuée une transcendance exempte. 

Car les planètes étant secondaires aux étoiles fixes, il faudrait une 
double préfecture, l'une plus totale, maïs l'autre plus partielle. Mais que 
dans chacun d'eux il y a une multitude coordonnée avec chacun, vous 
pouvez le déduire des extrêmes. Car si la sphère inerratique [des étoiles 
fixes] a une multitude de coordonnées avec elle-même, et si la terre est 
la totalité du terrestre, de la même manière que la sphère inerratique 
l'est des animaux célestes [les « animaux sacrés »-les étoiles étant 
animées], il est nécessaire que chaque totalité [intermédiaire] possède 
entièrement certains animaux partiels [« globes » ou « roues »] 
coordonnés avec lui-même ; à travers lequel aussi on dit qu'ils sont des 
totalités. Mais les natures intermédiaires sont cachées à nos sens [sont 
invisibles], les extrêmes [les sphères des étoiles fixes (ou soleils) et des 
planètes visibles] étant manifestes ; l'un d'eux par son essence 
transcendante et lumineuse, et l'autre par son alliance avec nous. Si de 
même des âmes partielles [" globes ‘] sont disséminées autour d'eux, 
certaines sur le soleil [le substitut d'une planète invisible], et d'autres 
sur la lune [également un substitut], et d'autres sur chacune des autres 
[les planètes visibles] |, et avant les âmes, les démons [daimones] 
complètent les troupeaux dont ils sont les chefs, il est évidemment bien 
dit que chacune des sphères est un monde ; les théologiens nous 
enseignent aussi ces choses lorsqu'ils disent qu'il y a des dieux 
[cosmocratores, cosmagogi] en chacun avant les démons, dont les uns 
sont sous le gouvernement des autres. Aïnsi, par exemple, ils affirment 
à propos de notre maîtresse la Lune, que la déesse Hécate est contenue 
en elle, ainsi que Diane. Ainsi aussi, en parlant du souverain 
Le Soleil et les Dieux qui sont là, ils célèbrent Bacchus comme étant là, 
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"'L'évaluateur du Soleil, qui surveille d'un œil vigilant "Le pôle sacré.' 


"Ils célèbrent également le Jupiter qui est là, Osiris, le Pan et d'autres 
dont les livres des théologiens et des théurges sont pleins ; d'où il 
ressort clairement que chacune des planètes est vraiment dite être le 
chef de plusieurs dieux, qui complètent sa circulation particulière. 

A ce commentaire lumineux de Proclus, Taylor ajoute une excellente 
note, à laquelle j'ai déjà fait référence à deux reprises en partie, mais 
que je donne maintenant en entier pour imprimer la théorie dans 
l'esprit du lecteur. 


« De ce passage extraordinaire, nous pouvons comprendre d'un seul 
coup pourquoi le Soleil dans les hymnes orphiques est appelé Jupiter, 
pourquoi Apollon est appelé Pan et Bacchus le Soleil ; pourquoi la Lune 
semble être la même avec Rhéa, Cérès, Proserpine, Junon. , Vénus, etc. 
et en bref pourquoi une divinité est célébrée avec les noms et épithètes 
de tant d'autres. 

[136] 

Car de cette théorie sublime il résulte que chaque sphère contient un 
Jupiter, Neptune, Vulcain, Vesta, Minerve, Mars, Cérès, Junon, Diane, 
Mercure, Vénus, Apollon, et en bref toute divinité, chaque sphère 
conférant en même temps à ces dieux le caractère particulier de sa 
nature ; de sorte que, par exemple, dans le Soleil, ils possèdent tous une 
propriété solaire, dans la Lune une propriété lunaire, et ainsi de suite 
pour le reste. De cette théorie aussi nous pouvons percevoir la vérité de 
cette parole divine des anciens, que toutes choses sont pleines de 
dieux ; car les ordres plus particuliers procèdent de ceux qui sont plus 
généraux, le mondain du supramondain et le sublunaïire du céleste : 
tandis que la terre devient le réceptacle général des illuminations de 
tous les dieux. « Par conséquent », comme l'observe peu après Proclus, 
« il y a une Cérès, une Vesta et une Isis terrestres, ainsi qu'un Jupiter 
terrestre et un Hermès terrestre, établis autour de l'unique divinité de la 
Terre ; tout comme une multitude de dieux célestes procèdent autour 
de la divinité des cieux. Car il y a des progrèsns de tous les dieux 
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célestes sur la Terre ; et la Terre contient, d'une manière terrestre, toutes 
choses que le Ciel comprend célestement. C'est pourquoi nous parlons 
d'un Bacchus terrestre et d'un Apollon terrestre, qui confèrent tous les 
divers courants d'eau [influence psychique] dont la terre abonde, et des 
ouvertures prophétiques de l'avenir. 


Et si seulement nous ajoutions à tout cela que tous les autres dieux 
mondains subsistent dans les douze mentionnés ci-dessus, et que la 
première triade d'entre eux est démiurgique ou fabriqueuse, à savoir 
Jupiter, Neptune, Vulcain ; la seconde, Vesta, Minerve, Mars, 
défensive ; la troisième, Cérès, Junon, Diane, vivifiante ; et le quatrième, 
Mercure, Vénus, Apollon, élevant et harmonique : — Je dis que si nous 
unissons cela à la théorie précédente, il n'y a rien dans l'ancienne 
théologie qui ne paraisse admirablement sublime et magnifiquement 
connecté, précis dans toutes ses parties. scientifique et divin. » 


LES DIEUX ET LEURS SHAKTIS. 


Un autre point important à retenir est la nature androgyne des 
Pouvoirs, symbolisés par un homme-femme. Ce fut probablement le 
sujet de l'ouvrage orphique que j'ai appelé, dans la liste des ouvrages, 
Twin Natures. 

Il représente la polarité ou force polarisante des Pouvoirs, et 
correspond aux Shaktis (Pouvoirs ou aspects féminins) de la 
mythologie hindoue. Ces aspects jumeaux correspondent à l'esprit et à 
l'âme et sont expliqués par Taylor dans une note sur l'hymne IX. 
adressé à la Lune (Myst. Hymns, pp. 26, 27) : 


"Ficinus, Sur la théologie de Platon (iv. 128), contient le passage 
remarquable suivant, très probablement dérivé de certains MS. 
Commentaire de Proclus, ou de quelque autre de ces derniers 
platoniciens; car malheureusement il ne nous fait pas connaître la 
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source de ses informations. [C'était évidemment la même que celle d'où 
Corneille Agrippa tirait ses informations ; voir Chap. II, 
Opinions des Cabalistes. "| 


1 


Les 
Les professeurs (dit-il) de théologie 
orphique considèrent un double pouvoir dans âmes, et dans les orbes 
célestes ; l’un consistant dans la connaissance, l’autre dans la 
vivification et le gouvernement de l’orbe auquel ce pouvoir est 
connecté. 

Ainsi dans l'orbe terrestre, on appelle la puissance gnostique Pluton, 
mais l'autre Proserpine. Dans l'eau, ils appellent la première puissance 
Océan et la seconde Téthys. Dans les airs, ce Jupiter tonitruant et cette 
Junon. Dans le feu, ce Phanès et cette Aurore. Dans l'âme de la sphère 
lunaire, ils appellent la puissance gnostique Liknitan Bacchus, l'autre 
Thalia. Dans le domaine de 

Mercure, ce Bacchus Silène, cet Euterpe. Dans l'orbe de Vénus, ce 
Lysius Bacchus, cet Erato. Dans la sphère du Soleil, ce Trietericus 
Bacchus, ce Melpomène. Dans l'orbe de Mars, ce Bassareus Bacchus, 
cette Clio. Dans la sphère de Jupiter, ce Sébazius, ce Terpsichore. Dans 
l'orbe de Saturne, cet Amphiète, cette Polymnie. Dans la huitième 
sphère, ce Pericionius, cette Uranie. Mais dans l'âme du monde, on 
appelle la puissance gnostique Bacchus Eribromius, mais la puissance 
animatrice Calliope. 

De tout ce que les théologiens orphiques déduisent, que les 
épithètes particulières de Bacchus sont comparées à celles des Muses, 
dans le but de nous informer que les pouvoirs des Muses sont pour 
ainsi dire enivrés du nectar de la connaissance divine ; et pour que nous 
puissions considérer les neuf Muses et les neuf Bacchus, tournant 
autour d'un seul Apollon, c'est à peu près la splendeur d'un seul Soleil 
invisible. La plus grande partie de ce passage est conservée par 
Gyraldus dans son Syntagma de Musis, et par Natales Comes dans sa 
Mythologie, mais sans mentionner l'auteur original. Comme dans 
chacune des sphères célestes, l'âme de la divinité dirigeante est de 
nature féminine et l'intellect est de caractéristique masculine, il n'est en 
aucun cas merveilleux que la Lune soit appelée dans cet hymne 
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« femelle et mâle ». 
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Les informations ci-dessus sont d'un très grand intérêt, comme le 
permettra de le constater en jetant un coup d'œil sur le tableau ci- 
annexé. (voir page suivante) 


Or, qui étaient les Muses ? Leurs nombres sont donnés sous trois, sept 
et neuf. On dit généralement qu'elles sont les filles de Zeus et de 
Mnémosyne, Souvenir ou Mémoire (Hes., Theog., 52, etc., 915 ; Hom. 
IL, ii. 491, Od, i. 10 ; Apollod. i. 3. 8 1) ; tandis que d'autres les appellent 
les filles d'Uranus, le Ciel, et de Gaea, la Terre (Schol. ad Pind. Nem, ïii. 
16 ; Paus. ix. 29. 8 2 ; Diod. iv. 7 ; Arnob. Adv. Gent, iii.37). C'est-à-dire 
que les Muses étaient les pouvoirs de souvenir ou de réminiscence de 
connaissances dont l'âme avait bénéficié auparavant lors de naissances 
passées. Ainsi on les appelait Mneiïae, Remembrances (Plat. Sympos., ix. 
14). 


Tableau des éléments et sphères avec leurs dieux et shaktis. 
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On disait également qu'elles étaient les filles d'Uranus et de Gaea 
[Gaia], car une telle connaissance ou expérience ne peut être obtenue 
que par le Ciel et la Terre « s'embrassant », c'est-à-dire par 
réincarnation. Ils sont toujours liés à Apollon, le Dieu de l'inspiration, 
qui tient dans sa main la lyre à sept cordes sur chacune des cordes que 
préside l'une des Muses. Ainsi Apollon est appelé le chef du chœur des 
Muses (Diod.i.18). 


Les rôles communément attribués à ces derniers sont les suivants : 

1. Calliope, la Muse de la poésie épique ; 2. Clio, la muse de l'histoire ; 
3. Euterpe, la Muse de la poésie lyrique ; 4. Melpomène, la muse de la 
tragédie ; 5. Terpsichore, la Muse de la danse chorale et du chant ; 

6. Erato, la muse de la poésie amoureuse ; 

7. Polymnia ou Polyhymnia, la Muse de l'hymne sublime ; 

8. Uranie, la Muse de l'hymne sublime ; 9. Thalia, la muse de la 
comédie. 


Il est curieux de remarquer la légende qui nous raconte que les Seirens 
[Sirènes], s'étant aventurées dans un concours de chant avec les neuf 
sœurs, furent privées des plumes de leurs ailes, que les Muses 
portèrent plus tard comme ornement (Eustath. comme Hom ., p. 85; 
Hirt, Mythol. Bilderb., p. 203 sq.). 

Cela nous rappelle la lutte des Devas et des Asuras pour les sens, 
dans les Upanishads. Les Asuras “percent” chacun des sens 
d''imperfection", de sorte qu'un homme, lorsqu'il voit, voit à la fois des 
choses agréables et désagréables, etc. Les Seirens sont les attraits des 
sens psychiques ouverts, les Muses sont l'utilisation bénéfique et saine 
des mêmes pouvoirs. Il n'est donc pas surprenant d'apprendre 
qu'Orphée était le fils de Calliope, car Calliope est la Shakti de l'Âme 
Mondiale, et Orphée était donc pleinement illuminé par la plus grande 
des Muses. 


Le nom Muse (mousa ; maousa de maein, « s'efforcer d'atteindre », etc.) 
est « fait référence à l'émotion ou à la passion, à la « belle frénésie », 
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impliquée dans le verbe au sens habituel « s'efforcer d'atteindre » 
(mema ? s, excité), et dans ses dérivés, parmi lesquels sont comptés 
mainesthai, être dans une frénésie, manie, frénésie, folie, mante, voyant, 
prophète, etc. (The Century Dictionary, sous voc.) 

Nous préférons le mot « inspiration » à « frénésie » et « folie » ; Les 
voyants, prophètes, poètes, sages et philosophes, ainsi que les grands 
génies du monde, ne sont pas « fous », sauf pour les matérialistes. 

Cela ne devrait pas non plus surprendre le lecteur de trouver Phanes 
situé parmi les orbes ou sphères matérielles. Ce Phanes est la lumière 
matérielle manifestée, qui a l'Aurora, l'Aube, pour épouse, et non le 
Phanes invisible, Lumière noétique ou « intelligible », qui a la Nuit 
pour épouse. 


LES DEUX CRÉATIONS 


Une autre idée à garder à l'esprit, lorsqu'on étudie la cosmogonie 
orphique, est qu'il existe deux créations, l’une intellectuelle ou idéale, et 
l’autre sensible ou matérielle. Cette idée est commune à presque toutes 
les grandes religions et est particulièrement développée dans les 
Puranas hindous. Ces créations sont, en langage platonicien, appelées : 
(a) la création de touts, et (b) la création de parties. Les premiers Pères 
de tout subsistent dans l'Ordre Noétique, où est placé le Caus Paternel 
idéal ; cela passe par l'Ordre Noérique jusqu'au Démiurge, le dernier de 
l'Ordre, Zeus, Jupiter, le « Père des Dieux et des hommes » ; tandis que 
les Puissances supérieures à Jupiter sont les « Dieux des Dieux ». Le Roi 
de la première création, « selon Orphée, est appelé par les bienheureux 
immortels qui habitent le haut Olympe, Phanes Protogonus [le Premier- 
né] ». (Voir la Scholia de Proclus sur le Cratyle de Platon ; Taylor, Myst. 
Hymns, p. 166.) L'Olympe est l'Arc Céleste dans l'Ordre Noétique- 
Noérique (voir Tableau), et est le même que le Mont Meru des 
Hindous. 
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Ainsi, à son tour, « le démiurgique Zeus établit deux diacosmes, l'un 
céleste et l'autre sub-céleste ; c'est pourquoi le théologien [Orphée] dit 
que son sceptre mesure vingt-quatre mesures, puisqu'il règne sur deux 
dodécades. ” (Proclus dans Crat, p. 57; cité par Lobeck, op. cit., p. 517.) 
Et de même, dans son commentaire sur le Timée (ïi, 137), il dit : « 
Phanès établit deux triades, et Zeus deux dodécades ». 


Et Kircher (Prodrom. Copt. pp. 173 et 275) montre clairement cette idée 
à propos des Égyptiens dans les mots : « Ciel d'en haut, 

le ciel en bas; étoiles au dessus, étoiles en dessous ; tout ce qui est en 
haut, donc aussi en bas ; comprenez cela et soyez bénis. » 


La distinction entre le monde sensible et suprasensible, et entre les 
créations matérielles et intellectuelles, [145] ne doit jamais être absente 
de l'esprit lors de l'étude de la théosophie grecque. Le sujet des Triades 
est également d'un grand intérêt, car il a à voir avec 


LA TRINITÉ. 


Un coup d'œil à la Charte des Pouvoirs montrera comment cette idée 
traverse l’ensemble du système. Il suffit cependant ici de souligner les 
correspondances entre la Trinité de (a) l'Être, (b) la Vie et (c) l'Intellect, 
avec (a) le Purusha, ou Atman proprement dit, ou Soi, (b) le Shanta 
Atman, ou Soi de Paix, et (c) le Mahan Atman ou Grand Soi, du 
Kathopanishad (Valli ii, Adhyaya i.) ; celui qui ne fait qu'un avec le 
Mahan Atman étant appelé Mahatma, ou Grande Âme. Proclus 
d'ailleurs, dans son CommEntaire sur la première Alcibiade de Platon, 
nous dit que dans l'ordre noétique les trois hypostases sont le Bon, le 
Sage et le Beau. Et que dans l'Ordre Noétique, les trois sont Foi, Vérité 
et Amour. 


" L'amour descend divinement des préoccupations intelligibles aux 
préoccupations mondaines, appelant toutes choses vers le haut vers la 
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beauté divine. La vérité, elle aussi, procède à travers toutes choses, 
illuminant toutes choses avec la connaissance. Et enfin, la foi, procède à 
travers l'univers, établissant toutes choses avec une union 
transcendante dans Bon. C'est pourquoi les oracles [chaldéens] 
affirment que «toutes choses sont gouvernées par elles et y demeurent». 
Et c'est pour cette raison qu'ils ordonnent aux Théurges [Yogis] de se 
joindre à la Divinité à travers cette triade. » (Voir Taylor, Myst. Hymns, 
p. 118.) Il est curieux de remarquer que les trois conditions requises 
pour l'étudiant de Brahmavidya ou Yogavidya (Union avec le Divin, 
dans les Upanishads), sont Shradda (Foi), Tapas (Purification ou 
Contemplation sur la Vérité) et Brahmacharya (Service du Suprême ou 
Action par Amour de la Divinité) ; ou, en d'autres termes, Foi, Pratique 
et Discipline. 


Ce qui précède donnera au lecteur un aperçu du côté éthique de ce 
grand système. Maintenant, il y a principalement trois Pères ou Rois 
dans le système (voir Proclus sur le Cratyle de Platon), à savoir (a) 
Uranus qui est de l'ordre conjonctif (conservateur), (b) Saturne qui est 
de l'ordre Titanic (destructeur). , et (c) Jupiter qui est de l'ordre 
démiurgique (créateur). Surtout, il y a le Grand Ancêtre Phanes 
(l'Intellectuel Prajapati). Mais le sujet peut être élaboré à l'infini, et il 
faut donc se dépêcher de 


LE QUATERNAIRE. 


Hermias écrit (dans Phaedr. p. 137). "Phanes est une tétrade, comme le 
dit Orphée, ‘avec quatre yeux regardant de chaque côté’." Proclus (dans 
Tim., v. 291), donne les Quatre Saints comme Phanes, Nox, Uranus et 
Saturne ; et dans le même livre (v. 303), il cite l'expression étrange, tirée 
d'une source ancienne, "Phanès, que les bienheureux appelaient le 
Premier-né”. Les « bienheureux » doivent sûrement désigner les anciens 


Sages ou Maîtres ; mais c'est d'ailleurs. 
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C'est le Quaternaire dans le Monde Suprasensible, la création 
primaire ; mais dans le secondaire, dans le Monde Sensible, Proclus 
nous dit aussi (Commentaire, sur Crat.; Taylor, Myst. Hymns, p. 171) : « 
Le Démiurge donne simplement à toutes choses la vie (a) divine, (b) 
intellectuelle. , (c) psychique, et (d) ce qui est divisible dans les corps. Et 
puis il ajoute très sagement : « Personne, cependant, ne devrait penser 
que les Dieux, dans leurs générations de natures secondaires, soient 
diminués ; ou qu'ils entretiennent une division de leur essence propre 
en donnant leur subsistance à des choses subordonnées ; ou qu'ils 
exposent leur à la vue, extérieurement à eux-mêmes, de la même 
manière que les causes de la descendance mortelle... Bien plus, mais 
demeurant en eux-mêmes, ils produisent par leur essence même des 
natures postérieures, comprennent de tous côtés leur descendance et 
perfectionnent divinement la productions et énergies de leur 
progéniture. 


Leur essence n’est pas plus diminuée que la flamme d’une lampe, d’où 
d'innombrables lampes peuvent être allumées. 


Proclus (ibid., p. 175) parle également de quatre intellects ou esprits : 
(a) l'intellect intelligible et occulte (nous noetos), (b) ce qui se déploie 
dans la lumière (ekphantorikos nous), (c) ce qui contient de manière 
connectée (synektikos nous), (d) ce qui confère la perfection 
(telesiourgos nous) ; ou en d'autres termes, (a) Phanes ; (b) Uranus, Ciel 
; (c) Terre Céleste, ou Matière Première ; et (d) l'Arc SubCéleste. 


De même, Rhéa, la Vie Intelligente, est la Mère de la quadruple Vie, 
divine, intellectuelle, psychique et mondaïne. La considération de la 
Trinité et du Quaternaire nous amène naturellement au Septénaire. 
Cependant, nous n'avons pas grand-chose à dire ici, car le sujet doit 
être abordé plus longuement en traitant de la Lyre à sept cordes 
d'Apollon. Les hebdomades se lient aux triades et aux tétrades comme 
suit : « Le Ciel produit des monades doubles, et des triades et des 
hebdomades égales en nombre aux monades », les « deux fois sept » 
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des Strophes de Dzyan. Et ainsi sont générés les quarante-neuf 
Pouvoirs de l'Ordre Noérique. 


SUR LA NATURE ET L'ÉMANATION. 


En complétant notre esquisse de quelques-unes des principales 
caractéristiques de la cosmogonie orphique, nous ne devons pas oublier 
de dire un mot sur la nature, mot qui a un sens d'un caractère très 
distinct, très différent du terme vague et vide de notre vocabulaire 
moderne. Proclus (dans Tim., p. 4), nous apprend que la Nature est la 
dernière des causes démiurgiques du Monde Sensible ; c'est-à-dire qu'il 
parle de la Nature invisible, ou du corps subtil ou psychique de 
l'enveloppe grossière du Monde. Ce Corps est plein de formes et de 
forces productives, à travers lesquelles toutes les existences mondaines 
sont gouvernées. Elle procède de la vivifique déesse Rhéa. A travers elle 
« les êtres les plus inanimés participent d'une certaine âme ». 

Ainsi, dans le Xème Hymne, Orphée parle d'elle « tournant le swif" 
Elle dépend de Rhéa par l'intermédiaire de Minerve, le pouvoir 
intellectuel de la triade zoogonique. Nous apprenons ainsi que, selon la 
théologie orphique, Minerve "” a façonné le voile bigarré de la Nature à 
partir de cette sagesse et de cette vertu. dont elle est la divinité qui 
préside. ” C'est ainsi que Simplicius nous dit (Comment. Arist. Phys. 
ii.) : " L'une des conceptions que nous formons de la Nature est qu'elle 
est le caractère de toute chose, et qu'en conséquence, nous employons 
son nom en toutes choses, et ne refusons pas de dire la nature des âmes, 
de l'intellect et même de la divinité elle-même. " Tout cela est 
parfaitement expliqué par Taylor (Myst. Hymns, pp. 2931), qui à ce 
propos décrit lucidement la nature de l'émanation comme suit : « Tous 
les dieux, selon cette théologie, bien qu'ils procèdent par un arrhetos 
ekphansis ou un développement ineffable dans la lumière à partir du 
premier principe des choses, maïs au en même temps sont les autoteleis 
hypostaseis, ou essences auto-parfaites et auto-produites. 
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PÉRIODES CYCLIQUES ET PRALAYA. 
[151] 
Pour conclure ce chapitre, il faut se référer à la notion de Cycles dans le 
système Orphique. La doctrine des manifestations et réabsorptions 
alternatives (Manvantaras et Pralayas) de l'Univers est clairement 
exposée, comme on peut le voir dans Le Grand (Dissert. Crit. et Phil, p. 
103) : « Pour expliquer plus clairement que le septénaire fait référence à 
par Picus de Mirandula dans sa conclusion sur la doctrine orphique du 
monde, vous devriez être informé que « le moteur du monde prendra 
fin à la fin du sixième âge ». À la fin du dernier cycle de deux mille ans, 
et au cours du septième, le monde prendra fin. 
.… Orphée appelle ces cycles Âges, dans une prophétie à laquelle Platon 
fait référence : « Après le sixième âge, le cosmos immatériel sera brûlé. 
» 

Et Eusèbe (Praep. Ev., XIII. XIL 688) a conservé les vers suivants de 
Linus : « Quand vient la septième lumière, le Père tout-puissant 
commence à dissoudre toutes choses, maïs pour le bien il y a aussi une 
septième lumière. Car il y a une septuple origine pour toutes choses", 
etc. 

Et Proclus (ad Hes. Opp. 156), parlant des âges ou des races, dit : « 
La troisième race périt par le déluge ; puis surgit une race sacrée de 
demi-dieux qui dura sept ou même huit races. » Ici nous avons 
une preuve évidente de la tradition largement répandue de la 
destruction alternée du monde par l'eau et le feu ; aussi la destruction 
des « Atlantes » par le grand déluge, et le salut de la « race divine » qui 
« a duré » et durera jusqu'à la fin du Cycle. Mais il est temps de 
conclure ce chapitre. 
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VII Le Panthéon Orphique 
Contenu: 


Temps sans vieillissement 
Æther, Chaos et Nuit 
L'œuf cosmique 

Le cratère 

Phanès, Éricapée et Métis 
Nuit 

Paradis 

Les enfants du ciel et de la terre 
Les Titans 

Cronos 

Saturne 

Les quatre âges 

Rhéa 

Zeus 

Jupiter 

Vesta, Cérès, Junon Proserpine 
Diane et Minerve 
Neptune et Pluton 
Apollon 

Vulcain, Vénus, Mars 

Les Cyclopes et Centimani 
Curètes et Corybantes 
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TEMPS NON VIEILLISSANT 


Orphée désignait la Cause Suprême, bien qu'elle soit en réalité 
ineffable, Chronus (le Temps). Ce Temps, et avec lui d'autres Pouvoirs 
ineffables, était antérieur au Ciel, Uranus (Procl. in Crat., p. 71, Boiss.). 
Le nom Chronus ressemble beaucoup au nom Cronus (Saturne), 
remarque Proclus (loc. sit. p. 64) de manière suggestive ; et dans le 
même passage, il dit que « des mots « inspirés de Dieu » [Oracles] 
caractérisent cette divinité [Cronus] comme étant une fois au-delà ». 


Cela peut signifier que Chronus est la Durée Interminable idéale et que 
le Temps de Cronus s'est manifesté ; bien que cela laisse inexpliqué le 
terme étrange « une fois au-delà », que l'on trouve dans le système 
chaldéen. Les mêmes déclarations se retrouvent ailleurs dans les 
œuvres de Proclus (Tim. i.86 ; Theol, 1.28, 68 ; Parm., vii.230). 


Et Philon (Quad Mand. Incorr., p. 952, b) dit : « Il fut un temps où le 
Cosmos n'existait pas. » C'est ce que Timée de Locris appelle « Le 
Temps à naître, l'Æon » (p. 97). C'est le « Premier, le Supersubstantiel, le 
Principe Ineffable ». Il peut être comparé au Zervan de l'Avesta, à l'En 
Suph et au Caché du Caché de la Cabale, au Bythos des Gnostiques, 
aux Ténèbres Inconnues des Égyptiens et au Parabrahman des 
Vedäntins. 


ÆTHER, CHAOS ET NUIT 


Viennent ensuite l'Æther et le Chaos, l'EspritMatière, le Lié et l'Infinité 
de Platon (Proc., Tim., ii. 117), le PurushaPrakriti du Sâänkhya. Orphée 
appelle cela Æther le puissant tourbillon (Simplicius, Ausc., iv.123) ; 
appelé Magna Vorago par Syrianus (Metaph. ïi.33a). Et Proclus (Tim. 
ii. 117), parlant du Chaos, dit : « Le dernier Infini, par lequel aussi la 
Matière est circonscrite, est le Récipient, le champ et le plan des idées. 
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En elle, il n'y a « ni limite, ni fondement, ni siège, mais une obscurité 
excessive ». C'est le Mûlaprakriti ou Matière Racine des Vedântins, et 
Æther est ce qu'on appelle le premier Logos, ÆtherChaos étant le 
second. « Et la Nuit sombre a tout compris et caché sous l’Éther ; 
[Orphée] signifiant ainsi que la Nuit est venue en premier." (Malela, 
iv.31 ; Cedrenus, i.57, 84.) Puis vient l'aube de la première création. 
Dans le Temps Sans Vieil, le Chaos, imprégné par le tourbillon de 
l'Éther, s'est formé en 


L'ŒUF COSMIQUE 


Proclus (Parm., VIL168) appelle ce Chaos la « Brume des Ténèbres ». 
C'est la première apparition de l'Aube de la Création et peut être 
comparée à l'étape du « brouillard de feu » dans l'univers sensible. 
Ainsi l'auteur des Reconnaissances (X.vii.316) nous dit : « Ceux qui 
avaient la plus grande sagesse parmi les nations proclament que le 
Chaos était avant tout ; au cours de l'éternité, ses parties extérieures 
sont devenues plus denses et ainsi des côtés et des extrémités ont été 
formés, et il a pris la forme et la forme d'un œuf gigantesque. Car avant 
ce stade, le même écrivain nous dit (c. xxx) : « Orphée déclare que le 
Chaos existait d'abord, éternel, vaste, incréé ; il n'était ni ténèbres, ni 
lumière, ni humide, ni sec, ni chaud, ni froid, mais tout les choses se 
sont mélangées. 


Apion (Clément, Homil, VLiv.671) écrit que : « Orphée comparait le 
Chaos à un œuf, dans lequel les « éléments » primordiaux étaient tous 
mélangés. . .. Cet œuf a été généré à partir de l'infinité de la matière 
première comme suit. 

[Les deux premiers principes étaient] la matière première innée de la 
vie, et un certain vortex en perpétuel flux et en mouvement 
désordonné. De là naïissait un flux ordonné et un mélange d'essences, et 
ainsi de chacune d'elles coulait ce qui était le plus approprié à la 
production de la vie. au centre de l'univers, tandis que l'esprit 
environnant était attiré à l'intérieur, comme une bulle dans l'eau. 
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Ainsi, un réceptacle sphérique était formé. Puis, imprégnée en elle- 
même de l'esprit divin qui s'en empara, elle se transforma en 
manifestation avec l'apparence d'un pourtour d'œuf. Proclus (Crat. p. 
79) mentionne ce mouvement circulaire comme suit : « Orphée se réfère 
au diacosme occulte [création primaire ou intellectuelle] dans les mots 
« l'infini tournait inlassablement en cercle ». Il y fait également 
référence ailleurs (dans Eucdlide, ii.42 ; Parm.,, vii.153), et dans son 
Commentaire sur le Timée (iii. 160), il écrit : « La sphérique est la plus 
étroitement liée au tout. » .. Cette forme est donc le type paternel de 
l'univers et se révèle dans le diacosme occulte lui-même. 


Et Simplicius (Aus. 1.31, b) écrit : « S'il [Platon dans Parménide] dit que 
l'Étre ressemble beaucoup à la masse circulaire de la sphère, vous ne 
devriez pas être surpris, car il y a une correspondance entre elle et la 
masse circulaire de la sphère. formation du premier plasma du 
mythologue [Orphée]. Car en quoi cela diffère-t-il du fait de parler, 
comme le fait Orphée, de « l’œuf brillant d'argent » ? 

Ainsi Proclus (Tim. i.138) résume la question de l'Œuf en rappelant 
que : « L'Œuf a été produit par l'Æther et le Chaos, le premier 
l'établissant selon la limite, et le second selon l'infini. Car le premier est 
l'enracinement de tous, tandis que le second n'a pas de limites. 


Il serait trop long d'évoquer la même idée dans d'autres religions, 
qu'elles soient phéniciennes, babyloniennes, syriennes, perses ou 
égyptiennes (cf. Vishnu Parâna, Wilson, 1.39 ; et les Recherches sur la 
Nature du Culte de Bacc de Gaïil).hus en Grèce, pp. 117, 118) ; il suffit 
de renvoyer les lecteurs au Hiranyagarbha des hindous, l'œuf ou germe 
resplendissant, qui est longuement exposé dans les Upanishads et les 
Puranas. 

C'est une idée des plus magnifiques que ce Germe de l'Univers, qui 
place la doctrine des anciens quant à la cosmogonie sur une base 
scientifique plus rigide que celle à laquelle même les scientifiques les 
plus avancés de nos jours sont parvenus. Et si cette forme et ce 
mouvement sont les « types paternels de l'univers » et tout ce qui s’y 
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trouve, comment est-il possible d'imaginer que les érudits des anciens 
ne connaissaient pas la forme et le mouvement propres de la terre ? 


Mais comme le sujet présente un grand intérêt non seulement du point 
de vue cosmogonique, mais aussi du point de vue anthropogonique, 
quelques informations supplémentaires pourraient avec avantage être 
ajoutées. 

Cet Œuf de l'Univers, en plus d'avoir son analogie avec la cellule 
germinale à partir de laquelle se développe l'embryon humain et tout 
autre type d'embryon, a également sa correspondance dans « l'œuf 
aurique » de l'homme, dont beaucoup a été écrit et peu révélé. La 
couleur de cette aura dans sa forme la plus pure est opalescente. C'est 
pourquoi nous trouvons Damascius (Quæst. 147) citant un vers 
d'Orphée dans lequel l'œuf est appelé « blanc d'argent », c'est-à-dire 
brillant d'argent ou nacre ; il l'appelle aussi, citant encore Orphée (op. 
cit., p. 380), le « Vêtement brillant » ou le « Nuage ». 


Leucippe et Démocrite (Plutarque, Placitt, Il.vi396) « étendent 
également un vêtement circulaire et une membrane autour du cosmos 
». Il est intéressant de comparer cette idée de membrane ou de chorion 
avec un passage du Vishnu Purâna (Lii ; traduction de Wilson, 1.40). 
Parâshara décrit le Vaste Œuf, « qui s'est progressivement dilaté comme 
une bulle d'eau » (le même 

comparaison utilisée par Apion), et se référant au contenu du 
Jagadyoni ou Worldmatrix, il dit que « Meru était son amnion, et les 
autres montagnes étaient son chorion » (Merurulbamabhüttasya 
jarâyushcha mahiïdharâhsee Note de Fitzedward Hall loc. cit.). 


Ces deux membranes, qui jouent un rôle si important dans 
l'embryologie, s'expliquent facilement dans le processus du monde, 
quand on se souvient que Meru est l'Olympe des Grecs, l'Arc Céleste, 
tandis que les « autres montagnes » sont les chaînes circulaires, ou 
sphères. , qui séparent les « océans » de l’espace les uns des autres. [160] 
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A cet égard également, nous devons nous rappeler que l'Œuf contient 
le « Triple Dieu », le « Dragon-formé ». Sans le spermatozoïde, l’ovule 
ne serait pas fécondé. Mais la forme du Dragon sera évoquée à nouveau 
plus tard. À propos de ce symbole graphique d'un Oeuf, il faut évoquer 
brièvement le Bol à Mélanger ou 


LE CRATÈRE 


C'est ainsi qu'on l'appelle du gobelet dans lequel la Divinité ordonne de 
donner aux âmes à boire, afin qu'elles puissent s'imprégner de 
l'intelligence de toutes choses. Proclus (Tim., v. 316) parle de plusieurs 
de ces cratères : « Platon dans le Philèbe transmet la tradition du cratère 
volcanique [la coupe de feu] ». .. Orphée connaît la Coupe de Dionysos 
et dispose de nombreuses autres Coupes similaires autour de la Table 
Solaire. 

C'est-à-dire que les différentes sphères étaient chacune à leur tour des 
Coupes contenant l'essence des Sphères ou Oeufs. On peut comparer 
cela à la Coupe d'Anacréon et des mystiques soufis. Pour la même idée 
et le même terme, dans les Oracles Chaldéens et les Livres d'Hermès, 
voir mon Simon le Mage (p. 56). Proclus (Tim., v.291) identifie ce 
cratère avec l'Oeuf et la Nuit, la mère et épouse de Phanès. 

Et Platon, dans sa psychogonie, parle de deux mélanges ou Cratères ; 
dans l'un, la Divinité mélangeait l'Âme universelle de la nature 
universelle, et dans l'autre, il extrayait l'esprit des hommes à la louche 
(Lobeck, op. cit., 786). Et Macrobe (Somn., XL.ii.66) dit que : 


"Platon en parle dans le Phédon et dit que l'âme est entraînée dans un 
corps, précipitée par une nouvelle ivresse, désireuse de goûter une 
nouvelle gorgée du trop-plein de matière, par quoi elle est alourdie et 
ramenée à la terre. |. Le Cratère sidéral du Père Liber [Dionysos, 
Bacchus] est un symbole de ce mystère ; et c'est ce que les anciens 
appelaient la rivière du Léthé ; les Orphiques disant que le Père Liber 
était l'Esprit Matériel [Indra, Seigneur des Sens].' 
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Cela nous montre que nous devons continuellement garder à l'esprit 
l'aphorisme « comme 

en haut donc en bas », si nous voulions comprendre les subtilités du 
système. Il y a le Cratère Suprême du Monde Suprasensible, et le 
Cratère Matériel du Monde Sensible et d'autres encore. Les passages 
suivants de la Théologie de Platon de Proclus apporteront cependant 
un éclairage supplémentaire sur ce sujet intéressant. 

Ainsi le Démiurge est-il dit « constituer les essences psychiques en 
conjonction avec le Cratère » (V.xxxi) ceci dans le Monde Sensible. 
Encore une fois, « le cratère est la cause particulière des âmes, il est 
arrangé avec le Démiurge et rempli par lui, mais il remplit les âmes ». 
Ainsi le Cratère est appelé la « fontaine des âmes », la « cause des âmes 
», 

(c. xxxi). Mais nous devons passer au Dieu né de l'Œuf et à ses divinités 
associées. 


PHANES, ERICAP ÆUS ET METIS 


Le tripleDieu né de l'Œuf s'appelait Phanes, ainsi que Métis et 
Ericapaeus, les trois étant les aspects d'une seule Puissance. 
Comme Clemens Alexandrinus (Lobeck, p. 478, donne à son autorité en 
tant que « Clemens, p. 672 » une référence absolument inutile) : « L'œuf 
de vie, ayant été engendré à partir d'une substance mère sans limites, et 
maintenu en mouvement par cette substance subjective. et la Substance 
Mère toujours en mouvement, manifeste des changements sans fin. 
[163] Car de l'intérieur de sa périphérie, une Puissance vivante mâle- 
femelle [l""Animal" absolu] est idéée, par la prescience de l'Esprit divin 
[Père] [Æther], qui est en lui [l'Oeuf], qui alimente Orphée. appelle 
Phanës, car en rayonnant, l'univers entier brillait par la lumière du Feu, 
le plus glorieux des éléments porté à la perfection dans l'Huide 
[Principe Chaos]. 
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Et ainsi l'œuf, le premier et le dernier [de toutes choses], chauffé par la 
créature vivante qu'il contient, se brise ; et le [Puissance] formé 
apparaît, comme le dit Orphée, « lorsque l'Œuf gonflé, large et 
volumineux se brise en deux » ; et ainsi la membrane externe [peau, 
coquille ou chorion] contient l'évolution diacosmique [c'est-à-dire les 
deux diacosmes, ou en d'autres termes, la moitié supérieure de la 
membrane est le contenant du cosmos intellectuel, et la moitié 
inférieure de le cosmos sensible] ; 

mais lui [Phanès] préside au Ciel [qui se trouve entre], comme s'il était 
assis sur les hauteurs d'une chaîne de montagnes, et brille en secret sur 
l'Eon sans limites. 


Dans la mythographie hindoue, cette chaîne de montagnes est 
représentée de manière circulaire. Malela et Cedrenus, dans le passage 
mentionné sous « Nuit », ajoutent qu'Orphée nous dit que : « La 
Lumière [Phanes, "Bright Space Fils of Dark Space"] ayant éclaté à 
travers l'Æther [l'Âkashic Eggl illumina la Terre [le Premier Terre ou 
Cosmos]; ce qui signifie que cette Lumière était la Lumière qui éclatait 
à travers l'Æther le plus élevé de tous [et non la lumière sensible que 
nous voyons]. 

Et Orphée en entendit les noms dans une vision prophétique, et les 
déclare être Métis, Phanès et Éricapée, qui par interprétation sont 
Volonté, Lumière et Donneur de Lumière [ou Conscience, Lumière et 
Vie] ; ajoutant que ces trois puissances divines des noms sont l'unique 
puissance et l'unique puissance du Dieu Unique, que personne ne voit, 
et de sa puissance toutes choses sont créées, les principes incorporels, 
ainsi que le soleil, la lune et toutes les étoiles. 


Cette divinité est aussi appelée Protogone, le Premier-né (Lactante, 
Inst., L.v.28), et Proclus (Tim. ii.132) cite un vers d'Orphée dans lequel il 
est nommé Doux Amour, fils du plus bel Éther ; et le même philosophe 
mystique (Theol. Plat. III.xx.161) nous dit que : « Il est le plus brillant 
des Pouvoirs Noétiques, l'Esprit Noétique et la Lumière Radieuse, qui 
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étonne les Pouvoirs Noétiques et fait que même Père [| Zeus, le 
Démiurge] pour se demander. 

Et Hermias (dans Phædr. p. 141) cite les vers d'Orphée qui décrivent 
l'éclat du Premier-né : « Et personne ne pouvait regarder Phanès de ses 
yeux, sauf la Sainte Nuit seule. Les autres, tous stupéfaits, virent la 
soudaine Lumière dans l'Espace. Telle était la lumière qui jaillissait de 
la renommée immortelle de Phanès. 


En tant que Métis (le Mahat des Vedântins), Phanes est censé porter la « 
semence très célèbre des Dieux » (Proc. in Crat., pp. 36, 52 ; dans Tim, 
V.303, 11.137 ; Damascius , p.346). 


Parmi ces trois aspects, Phanès est considéré comme le « père », 
Éricopaeus le « pouvoir » et Métis l'« intellect », en termes platoniciens 
(voir Damascius, Quæst., p. 380). Damascius (p. 381) décrit en outre ce 
Pouvoir comme étant symbolisé par Orphée comme « un Dieu sans 
corps, avec des ailes d'or sur son épaule et ayant sur ses côtés des têtes 
de taureaux, et sur sa tête un dragon monstrueux ayant la ressemblance 
de toutes sortes de bêtes sauvages. 

Ce symbolisme est plus simplement donné dans le même passage 
comme « un dragon à tête de taureau et de lion et au milieu le visage 
d'un Dieu, avec des ailes sur les épaules ». C'était le symbole de Pan, le 
Père de Tout, le Pouvoir Créateur Universel ou « Animal » absolu, la 
source de toutes les créatures vivantes. Et Proclus (dans Tim. iii.130) 
écrit à propos du même symbole : 


« Le premier Dieu, avec Orphée, porte les têtes de nombreux animaux, 
du bélier, du taureau, du serpent et du lion aux yeux brillants ; il est 
sorti de l'œuf primordial, dans lequel l'animal est contenu en germe. Et 
plus loin (p. 131) il ajoute : « Et d'abord il était ailé. 

J'oserais suggérer que ce symbole graphique, dans l'une de ses 
significations, retrace l'évolution du reptile à l'oiseau, à l'animal et à 
l'homme. Mais il y a d'autres significations. Car Hermias (op. cit., p. 
137) cite un vers d'Orphée qui parle de Phanès « regardant dans toutes 
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les directions avec ses quatre yeux » et « étant porté dans toutes les 
directions par ses ailes d'or », il chevauche également divers 'destriers”. 
Cela a très probablement un lien avec les pouvoirs de l'âme. 


Eliphas Lévi, le kabbaliste français, dans son Dogme et Rituel de la 
Haute Magie (p. 333), donne un dessin des plus intéressants, qui peut 
avec avantage être comparé au symbole de Phanès. C'est un pantacle 
composé de deux triangles entrelacés composés d'ailes ; au centre se 
trouve le chef deun homme, à gauche la tête d'un taureau, à droite celle 
d'un lion, et au-dessus la tête d'un aigle. 

En dessous se trouvent deux autres pantacles appelés respectivement 

la Roue de Pythagore et la Roue d'Ézéchiel. 
La figure est également appelée « sphinx à quatre têtes » et est 
symbolisée en Inde par la Svastika contenue dans un cercle. On dit que 
ces quatre « bêtes » représentent les quatre règnes élémentaires de la 
terre, de l'air, du feu et de l’eau et bien d’autres encore. 

Ils sont donnés par les mystiques chrétiens comme symboles des 
quatre Évangiles. En bref, ils désignent les quatre grandes forces 
créatrices du cosmos. Mais en ce qui concerne Phanès, dans la 
Théogonie Orphique, ces forces sont noétiques et non sensibles. Car 
Phanès est le créateur des dieux et l'arrière-grand-père de Zeus, le 
créateur de l'univers sensible. Comme le dit Lactance (Inst. [L.v.28) : 


"Orphée nous dit que Phanès est le père de tous les dieux, pour eux il a 
créé le ciel [l'univers intellectuel] avec prévoyance pour ses enfants, afin 
qu'ils puissent avoir une habitation et un siège commun" qu'il a fondé 


nt 


pour les immortels. un manoir impérissable”. 


Or Phanès, comme nous l'avons déjà remarqué, était aussi appelé 
Amour (Erôs). C'est cet Amour Primaire ou Désir (KâmaDeva) qui est 
apparu dans le Tout ; selon les mots du Rig Veda, le « germe primordial 
de Moi, celui qui divise l'entité de la non-entité », et qui unit également 
l'entité à la non-entité. Cet Amour est admirablement expliqué par 
Proclus, dans son Commentaire sur la Première Alsibiade de Platon 
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(voir Taylor, Myst. Hymns, pp. 117120, et aussi ses notes sur le discours 
de Diotime dans le Banquet de Platon, Works, vol. iv)., où il écrit ce qui 
suit : 


« Les Oracles [chaldéens] parlent donc de l'Amour comme liant et 
résidant en toutes choses ; et par conséquent, s’il relie toutes choses, il 
nous relie également au gouvernement des démons [pouvoirs 
cosmiques et naturels]. Mais Diotime appelle l'Amour un « Grand 
Démon », parce qu'il remplit partout l'intermédiaire entre les natures 
désirantes et désirables. ... Mais chez les Dieux intelligibles et occultes 
[H'Ordre Noëtique], il unit l'intellect intelligible à la Beauté première et 
secrète, par une certaine vie [la « vie supérieure »| meilleure que 
l'Intelligence. 


C'est pourquoi [Orphée], le théologien des Grecs, appelle cet Amour 
aveugle", car il dit de l'intellect intelligible [Phanès], "dans son Amour 
rapide et aveugle qui allaite". Mais dans les cas postérieurs aux 
intelligibles, il communique par illumination un lien indissoluble à 
toutes choses perfectionnées par lui-même ; car un lien est une certaine 
union, mais accompagnée de beaucoup de séparation. 


C'est pour cette raison que les Oracles ont coutume d'appeler le feu de 
l'amour un « coupleur » ; car procédant de l'intellect intelligible, il lie 
toutes les natures suivantes entre elles et avec elle-même [l'« amour 
pour tout ce qui vit et respire »]. C'est pourquoi il réunit tous les dieux 
d'une beauté intelligible, et les démons avec les dieux ; et nous unit à la 
fois aux dieux et aux démons. Chez les dieux, il a en effet une 
subsistance première ; chez les démons, un secondaire ; et dans les 
âmes partielles, une subsistance par une certaine troisième procession à 
partir des principes. Chez les dieux, il subsiste au-dessus de l'essence, 
car tout genre de dieux est suressentiel. Maïs chez les démons, il 
subsiste selon l'essence ; et dans les âmes selon les illuminations. 

[170] 
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Phanes est aussi appelé la Limite ou la Frontière, puisque « ce Dieu qui 
ferme l'ordre paternel est dit par les sages comme étant la seule divinité 
parmi les Dieux intelligibles qui ait un nom ; et la théurgie monte 
jusqu'à cet ordre » (Procl, in Crat., Taylor, op. cit., p. 183). 

Il est curieux de remarquer que le même terme, Limite ou Frontière, 
est utilisé dans le Système Gnostique Valentinien, et précisément dans 
le même sens : « On l'appelle la Frontière parce qu'elle ferme (limite) 
l'Hysterêma [Monde Sensible] sans le Plérôme [Monde suprasensible]' 
(Hippolyte, Philosophumena, IV.xxx ; voir ma traduction de Pistis 
Sophia, dans Lucifer, vi.233). 


NUIT 


Étroitement associée à Phanes (intelligible « Lumière »), en tant que 
mère, épouse ou fille, est la Nuit (intelligible « Ténèbres ») qui peut être 
comparée au Maya ou Avidya (objectivité racine) des Vedântins. 


Tout comme il y a trois aspects de Phanes, il y a trois Nuits. Ainsi 
Proclus (Tim., ii.137) : « Phanès sort seul, celui-là est chanté comme 
mâle et générateur, et il conduit avec lui les [trois] Nuits, et le Père se 
mêle [noétiquement] à celle du milieu. " Et ainsi Patricius (Discuss. 
Perip., IIL.1.293) : « Car nous savons d'Olympiodore qu'Orphée a fait 
évoluer tous les dieux à partir d'un seul œuf, à partir duquel [procédé] 
d'abord Phanës, puis la Nuit, et ensuite le reste. 


Et encore Proclus (op. cit. v.291) nous dit que Phanès et la Nuit « 
président aux Ordres Noétiques, car ils sont éternellement établis dans 
l'Adytum [le Vestibule du Bien dans l'Ordre Noétique], comme dit 
Orphée, car il appelle leur Ordre occulte l'Adytum. 


La Nuit est donc la Mère des Dieux ou, comme le dit Orphée, « la 
Nourrice des Dieux est la Nuit immortelle » (Proc. in Crat. p. 57). Tout 
comme Mâyä est l'épouse et le pouvoir de Mâyi, ou Ishvara (le Logos, 
ou Cause Créatrice idéale) des Upanishads, et ainsi tous les Dieux et 
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tous les hommes sont sous son emprise, de même Phanès remet son 
sceptre à son épouse Nuit. Comme nous le dit Proclus (ïbid.) : « La Nuit 
reçoit le sceptre des mains volontaires de Phanès » il plaça son célèbre 
sceptre entre les mains de la Déesse Nuit, afin qu'elle puisse avoir 
l'honneur royal. » 

C'est à elle que fut confié l'art divinatoire le plus élevé, car Mâyä est le 
pouvoir créateur de la Divinité, le moyen par lequel elle « imagine » 
l'univers, ou pense qu'il existe. 

Ainsi elle, son épouse, est dans le secret de ses pensées, et préside ainsi 
à la plus haute divination. 


Ainsi Hermias (Phædr., p. 145) : « Orphée, parlant de la Nuit, nous dit 
qu'« il [Phanès] lui a donné l'art mantique [c'est-à-dire relatif à la 
divination] qui ne manque jamais, à avoir et à détenir de toutes les 
manières » .' 

Et plus loin, le même auteur (p. 144) nous dit que des trois Nuits, 
Orphée « attribue à la première le don de prophétie, mais il appelle la 
[Nuit] du milieu humilité, et la troisième, dit-il, a enfanté. à la justice ». 
On dit que Platon y fait référence lorsqu'il parle de prudence, de 
compréhension (car la véritable compréhension est toujours humble ou 
modeste) et de justice. 


Ainsi, dans la prudence, la compréhension et la droiture, la Nuit (le 
pouvoir occulte de la Déité) donne naissance aux univers nouménaux 
et phénoménaukx ; selon les mots d'Orphée (Hermias, ibid.) : « Et ainsi 
elle a engendré la Terre [l'univers phénoménal] et le vaste Ciel [le 
nouménal|, de manière à se manifester du visible à l'invisible. » 


Ceci est exposé de la manière la plus graphique par Proclus dans son 
Commentaire sur le Timée (pp. 63, %6 ; tel que donné par Taylor, Mst. 
Hymns, pp. 78, 79) : « L'artisan de l'univers [Zeus, l'aspect créateur de 
Phanès], avant toute sa fabrication [dit Orphée], se serait rendu à 
l'Oracle de la Nuit, y aurait été rempli de conceptions divines, aurait 
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reçu les principes de la fabrication et, s'il est permis de le faire, parler, 
d'avoir résolu tous ses doutes. 

La nuit aussi fait appel au père Zeus pour entreprendre la fabrication 
de l'univers ; et le théologien [Orphée] dit que Zeus s'est adressé ainsi à 
la Nuit : 


"" Ô nourrice suprême de tous les pouvoirs divins, Nuit Immortelle ! 
comment, avec un esprit invaincu, dois-je réparer la source des 
Immortels ? 

Et comment toutes choses subsisteront-elles sans être une seule, tout en 
préservant chacune sa nature séparée ? » 


‘A quel interrogatoire la Déesse répond ainsi : 


"Toutes choses sont enfermées de tous côtés, dans l'étreinte large et 
ineffable de l'Æther ; 

Puis au milieu d'un autre lieu, le Ciel, 

Dans lequel la Terre [Cosmos visible] d'une étendue infinie, 

La mer [l'océan de l'espace] et les étoiles, la couronne du ciel, soient 
fixées. [174] 

Il est curieux de remarquer que l'original de « Infirmière » est Maia 
(Maña). En sanskrit, je avant qu'une autre voyelle ne se transforme en y. 
Le Maia grec présente donc une ressemblance des plus suspectes avec 
le Maya sanskrit. Mais c'est là de la philologie, la plus fallacieuse de 
toutes les « sciences », tandis que Maia, la nourrice des dieux, est la 
reine de l'art mantique qui « n'échoue jamais ». 


PARADIS 
Le chef des enfants de la Nuit était le Ciel (Uranus), le Seigneur de la 


Triade Noëticnoëric selon la terminologie platonicienne. Comme le dit 
Hermias (op. cit., p. 141) : « Après l'ordre des Nuits [triple Nuit], il y a 
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trois ordres de Puissances divines, le Ciel, les Cyclopes et les Cent 
mains. 


Car de lui [Phanes] sont d'abord sortis le Ciel et la Terre." Cette Terre est 
la première Sphère du Monde Sensible, la vraie Terre, car nous parlons 
d'une « autre terre », notre globe. Et le Ciel a les caractéristiques de son 
parent, car nous apprenons d'Achille Tatius (Arat., p. 85) : « Le Ciel 
d'Orphée est censé être la frontière et la garde de tous. 


Taylor (Myst. Hymns, p. 16, n.) cite la même phrase de Damascius, sur 
les Premiers Principes, mais ne donne aucune référence. Et entre cette 
Terre divine et ce Ciel divin il y a le premier « mariage »'. Car, comme 
le remarque Proclus (dans Tim., v. 293) : « Le « mariage » est propre à 
cet ordre. Car il [Orphée] appelle la Terre la première épouse, et le 
premier mariage, son union avec le Ciel. Car entre Phanès et Nuït il n'y 
a pas de « mariage », ils étant expiés dans une union noétique. 


LES ENFANTS DU CIEL ET DE LA TERRE 


De leur union naît une descendance étrange et curieuse, les Destins 
(Parcæ), les Cent-mains (Centimani) et Ceux qui voient tout autour 
(Cyclopes). Comme l'écrit Athénagoras (XVIIT, 18, Gall.) : « Le Ciel 
s'unissant à la Terre engendre les [pouvoirs] féminins Clotho, Lachesis 
et Atropos ; et les mâles, les Centmains, Cottus, Gyges, Briareus ; et les 
Cyclopes Brontes, et Stéropes et Argos ; qu'il a lié et jeté dans le Tartare, 
apprenant qu'il serait chassé de son royaume par ses enfants. 


Les Destins sont les Pouvoirs Karmiques, qui ajustent toutes choses 
selon les causes des Univers antérieurs ; tandis que les Centimani et les 
Cyclopes sont les Bâtisseurs, ou plutôt les Surveillants ou Architectes 
Noëtic, qui supervisent les Bâtisseurs de l'Univers Sensible. 
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Aïnsi Hermias (p. 141) appelle les Cyclopes les « Constructeurs » (ce 
qui signifie un « constructeur »). Ainsi, Orphée (Proc. Tim., ii.100) 
raconte que ces premiers bâtisseurs sont ceux qui « ont conçu le 
tonnerre pour Zeus et façonné l'éclair [la Svastika] ; et ce sont eux qui 
enseignèrent à Vulcain et à Minerve toutes les tâches rusées dans 
lesquelles le Ciel travaille, c'est-à-dire que le Ciel accomplit 
poétiquement ; tandis que Vulcain et Minerve sont des bâtisseurs du 
monde sensible. 


Ils furent les premiers descendants du Ciel et de la Terre et furent 
rejetés dans le Tartare, car ils œuvraient dans toutes choses et ainsi, à 
mesure que l'évolution progressait, ils imprégnèrent tous les royaumes 
de la nature. Mais alors, à l'insu du Ciel, la Terre enfanta, dit Orphée 
(Proc., Tim., ii. 137), « sept belles filles, aux yeux brillants, pures, et 
sept fils princiers, couverts de cheveux » ; et ceux-ci sont appelés les « 
vengeurs de leurs frères ». [177} 

Et les noms des filles sont Thémis et Téthys, Mnémosyne et Théa, 
Dione et Phébé, et Rhéa ; et des fils, Caus et Crius, Phorcys et Cronos, 
Océanus et Hyperion, et lapetus (Proc. op. cit., v.295). Et ce sont les 
Titans. 


Il est difficile de se frayer un chemin à travers les légendes des 
Bâtisseurs et des Titans, et de leurs correspondances, les Curètes et les 
Corybantes, ou de trouver des distinctions claires entre le Ciel, Saturne 
et Zeus, dans les « batailles pour l'espace » obscures des légendes 
primaires. la création et le travail de la nature, et bien plus encore. Mais 
commençons par les Titans. 


LES TITANS 


Ainsi, « Notre-Dame » de la Terre, furieuse du bannissement de son 
premier-né, « enfanta des jeunes vierges descendus du Ciel », 
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à qui, en effet, ils donnent le titre de Titans [les Rétributeurs], parce 
qu'ils ont exigé leur rétribution du ciel étoilé » (Orphée, cité par 
Athénagoras, loc. cit.). Mais Hésiode (Theog., v.207) dit que le nom 
signifie « Civières » ou « Strivers ». 


Mais de tous les Titans, c'est la Nuit, la mère de leur mère, la nourrice 
des Dieux, qui aimait le plus Cronos (Saturne), car, par son don de 
prophétie, elle savait qu'il était destiné à la royauté du monde, et ainsi 
elle allaita et il l'a soigné, de sorte qu'il est devenu l'un des plus subtils. 
Aïnsi, menés par leur mère, les Titans se révoltent contre le Ciel, à 
l'exception d'Océan. 


C'est-à-dire que les forces spirituelles brisent les liens du Ciel qui les 
restreint et descendent dans la matière sauf l'Océan, qui est resté 
comme l'Océan de l'Espace dans le royaume de son père (Proc. loc. cit. 
p. 295). Et Cronus devient leur chef. Ainsi Porphyre (De Ant. Nymph, 
XV.) écrit : 


"Le premier de ceux qui s'opposent au Ciel est Cronos, et ainsi Cronos 
reçoit les pouvoirs qui descendent du Ciel, et Zeus reçoit ceux qui 
descendent de Cronos." 


Et ainsi ils démembrent leur père ; et de son sang naissent les Géants 
(Étym. M. sous voc.). 

Et c'est ainsi que Saturne établit son royaume. « Orphée nous dit que 
Cronos s'empara de l'Olympe céleste et y régna sur les Titans, mais que 
l'Océan habitait dans les eaux ineffables » (Proc. loc. cit., p. 295). 


Dans le Monde sensible, les Géants jouent le même rôle à l'égard de 
Zeus que les Titans à l'égard du Ciel, comme nous l'apprend Proclus 
dans les fragments de son Commentaire de la République de Platon ; 
qui aussi, après avoir donné une explication philosophique complète 
des opérations des puissances divines, dit : 


130 


« Est-il donc plus étonnant que les auteurs de fables, apercevant une 
telle contradiction entre les dieux eux-mêmes et le premier des êtres, 
l'aient obscurément signifié à leurs élèves à travers des batailles ? 


Et encore, « c'est pourquoi les fables, cachant la vérité, affirment que de 
tels pouvoirs 

combattez et faites la guerre les uns contre les autres » (voir Taylor's 
Myst. Hymns, pp. 71, 74). 


Et Proclus (Tim., v.292, Taylor) écrit : 


« Parmi les divins hebdomades titanniques, Océan demeure et procède, 
s'unissant à son père [le Ciel] et ne quittant pas son royaume. Mais tous 
les autres Titans, se réjouissant de leur progression, auraient accompli 
la volonté de la Terre.Nous avons attaqué leur père, nous sommes 
séparés de son royaume et sommes passés à un autre ordre. Ou plutôt, 
de tous les genres célestes, quelques-uns seuls demeurent dans leurs 
principes, comme les deux premières triades. 


Jusqu'ici la légende des Titans à propos des Dieux, ou du macrocosme ; 
Vient ensuite la fable concernant l'âme humaine, ou le microcosme. Les 
rites sacrés de Dionysos restaurés par Orphée dépendaient de la « 
narration obscure » suivante (Taylor's Eleusinian and Bacchic Mysteries 
[Wilder's edition], pp. 126, 127) : 


« Dionysos, ou Bacchus [Zagreus, l'âme humaine], alors qu'il était 
encore un enfant, fut engagé par les Titans, par les stratagèmes de 
Junon, dans une variété de sports par lesquels cette période de la vie est 
si véhémentement attirée ; et parmi les autres, il était particulièrement 
captivé par le fait de contempler son image dans un miroir [la Lumière 
Astrale qui séduit la jeune âme] ; 
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au cours de son admiration dont il fut misérablement mis en pièces par 
les Titans [pouvoirs cosmiques et élémentaires, qui absorbent l'énergie 
de l'âme à travers ses désirs pour les choses des sens] ; qui, non content 
de cette cruauté, fit d'abord bouillir ses membres [pouvoirs] dans l'eau 
[a sphère psychique], puis les rôtit au feu [la sphère spirituelle]. 


Mais pendant qu'ils goûtaient sa chair ainsi habillée, Jupiter [l'âme 
mère], réveillé par l'odeur et percevant la cruauté de l'acte, lança son 
tonnerre sur les Titans. [L'âme humaine, à mesure qu'elle grandit, se 
tourne vers son père.-âme, et Le feu divin (tonnerre) "convertit les Titans 
à sa propre essence"] mais confia les membres de Bacchus à Apollon, 
son frère [la partie solaire de l'âme, ou "Ego Supérieur" ; Bacchus étant 
la partie lunaire, ou "Ego ïinférieur"] afin qu'ils puissent être 
correctement enterrés [convertis par l'alchimie de la nature spirituelle]. 


Et cela étant accompli, Dionysos (dont le « cœur » lors de sa lacération 
fut arraché par Pallas [Athéna, Minerve]), par un nouveau 

la régénération [par une série de réincarnations] apparut à nouveau, et 
étant restauré dans sa vie et son intégrité originelles, il remplit ensuite 
le nombre des Dieux. [L'âme atteint la libération et l'homme devient un 
Jivanmukta.] 


"Mais entre-temps, de l'exhalation provenant des cendres des corps 
brûlants des Titans, l'humanité a été produite. [Cela fait référence à la « 
transmigration des atomes de vie » composant le corps des hommes.]' 


Sur ce passage, Taylor (Myst. Hymns p. 88) résume le Commentaire 
d'Olympiodore sur le Phædon de Platon, comme suit : « Nous sommes 
composés de fragments parce qu'en tombant dans la génération, c'est-à- 
dire dans la région sublunaire, notre vie s'est déroulée dans la division 
la plus lointaine et la plus extrême ; mais à partir de fragments du 
Titanic, parce que les Titans sont les artisans ultimes des choses et les 
plus proches de leurs fabrications. Parmi ces Titans, Bacchus, ou 
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l'intellect mondain, est la monade, ou la cause productrice 
immédiatement exemptée. 


On dit que Bacchus est la « partie spirituelle de l'âme mondaine » sous 
un aspect, et aussi le plus haut des « dieux mondaïns » sous un autre, à 
la fois macrocosmiquement et microcosmiquement. 

Or Ficinus (L. IX, Enn., 1.83, 89) dit que : « Parce que les hommes ont 
été engendrés des Titans, qui avaient été nourris avec le corps de 
Dionysos, il [Orphée] les appelle donc Dionysiaques, comme si certains 
de leurs membres étaient des Titans [et venaient de Dionysos], de sorte 
que le corps humain est en partie de nature dionysiaque [psychiquel et 
en partie de nature mondaine [physique] ». 


Car la fumée des cendres des Titans « est devenue matière », nous dit- 
on (Mustoxydes et Schinas, Anecd,., iv.4). 

Les Platoniciens appelaient Dionysos « Notre Maître » car « l'esprit en 
nous est dionysiaque et l'image de Dionysos [l'âme mondaine] » (Proc. 
Crat., 59, 82, 114). 


Dion Chrysostome (Or., xxx.550) a une curieuse phrase sur ce point, 
lorsqu'il écrit : « Je vais vous dire quelque chose qui n'est ni agréable ni 
agréable. Nous, les hommes, sommes du sang des Titans [Asuras] ; et 
comme ils sont hostiles aux Dieux [Devas], nous ne sommes pas non 
plus amis avec ces derniers, mais sommes toujours punis par eux et 
toujours attentifs à ce que le châtiment tombe sur nos têtes. 


Et non seulement nos corps animaux sont ainsi générés, mais aussi les 
corps des animaux eux-mêmes (Ther., v.7 ; Acusilaus, Fragm., p. 227 ; 
Fabric. ad Sext. c. Gramm,., L.xii.272) . 

La légende peut donc être interprétée du point de vue macrocosmique 
et microcosmique. Du premier point de vue, nous voyons le drame 
symbolique de l'Ame du Monde se différenciant en âmes individuelles ; 
de celle-ci, le spectacle mystique de l'âme individuelle, divisée en 


133 


plusieurs personnalités, dans la longue série de renaissances ou 
palingenèses, par lesquelles elle parcourt son chemin sur terre. 


Comme le dit Macrobe (Somn., L.xii.67) : « Par le Père Liber [Dionysos|], 
les Orphiques semblent comprendre l'Esprit Hylique [Ame Mondaine, 
ou âme humaine], qui est né de l'[Esprit] Impartible et est séparé dans 
les esprits individuels [ou les personnalités]. Et ainsi, dans leurs rites 
sacrés, [Dionysos] est représenté comme ayant été déchiré en membres 
séparés, et la piècell est enterré [dans la matière], puis il ressuscite 
intact. 

Ce Proclus (Tim., i.53) l'explique comme « une progression partible à 
partir de la création impartible ». Et Hermias (dans Phædr., p. 87) dit : « 
Ce Dieu est la cause de la réincarnation. 


Proclus (Parm., iii.33, Cousin) nous dit encore que : « Les théologiens 
disent que l'esprit [l'esprit supérieur, appelé le « cœur » de Bacchus 
dans la fable], dans ce démembrement dionysiaque, fut conservé intact 
par la sagesse. d'Athéna ; c'est l'âme [le mental inférieur] qui a été 
divisée en premier, et elle a été divisée en sept fois." 


Et Plutarque (Sur l'E. à Delphes, ix ; voir King's Plutarch's Morals, p. 
183), se référant à la même légende, écrit : « Les plus sages, dissimulant 
leur signification au vulgaire, appellent le changement en feu, « 
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Apollon ", en raison de la réduction à un état ("pas”, et polloi 
plusieurs"), et aussi "Phoebus" en raison de son absence de souillure et 
de sa pureté, maïs la condition et le changement de sa transformation et 
de sa subdivision en les airs, l'eau et la terre, et la production 
d'animaux et de plantes, ils appellent énigmatiquement « Exil» et 


« Démembrement ». 


Ils le nomment « Dionysos » et « Zagreus » et « Nycteleos » et « Isodi » ; 
ils racontent aussi certaines destructions et disparitions et décès et 
nouvelles naissances, qui sont des énigmes et des fables relatives aux 
transformations susmentionnées ; et ils chantent le chant 
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dithyrambique, rempli de souffrances et d'allusions à quelque 
changement d'état qui a entraîné l'errance et la dispersion. 


Ainsi, l'histoire de Dionysos et des Titans est une histoire dramatique 
des pérégrinations de « PilgrimSoul ». Et curieusement, nous terminons 
l'histoire de la résurrection de Dionysos, après son démembrement par 
les Titans, comparée par le plus savant des Pères chrétiens à la 
résurrection du Christ. Ainsi Origène (Contra Celsum., iv. 171, Spenc.), 
après avoir fait la comparaison, remarque en s'excusant et en 

un peu amèrement : 


" Ou bien, les Grecs doivent-ils être autorisés à utiliser de tels mots à 
propos de l'âme et à parler de manière allésorique, alors que nous 
l'avons interdit ? " Déclarant ainsi clairement que la ” résurrection "était 
une alléscorie de l'âme, et pas historique. Ainsi Damascius (Vit. Isodori, 
Phot. cexlii.526), parlant du démembrement et de la résurrection 
d'Osiris, remarque : « cela devrait être un mélange avec Dieu, une 
expiation toute parfaite, un retour de nos âmes vers le divin ». 

Mais revenons aux enfants aînés du Ciel et de la Terre, et accordons 
d'abord notre attention pendant un bref instant à 


CRONUS-SATURNE 


Proclus, dans ses Commentaires sur le Cratyle de Platon (Taylor, Myst. 
Hymns, pp. 172178), nous dit beaucoup de choses sur Cronos. Il y a six 
rois ou dirigeants tenant le sceptre des dieux, à savoir Phanès, la Nuit, 
le Ciel, Saturne, Jupiter et Bacchus. Dans cette série il y a une succession 
ordonnée jusqu'au Ciel et depuis Saturne jusqu'à Bacchus ; « mais 
Saturne seul prive parfaitement le Ciel du royaume et concède la 
domination à Jupiter, coupant et étant retranché, comme le dit la fable 


». 
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Et c'est pourquoi on dit que Saturne a pris le royaume par violence ou 
insolemment, et c'est pourquoi il est appelé l'Insolent (correspondant 
au sanskrit Râjasa à ce propos). 

Il est également appelé par Platon la Grande Puissance Dianoëtique de 
l'Univers Intellectuel, et il règne ainsi sur la partie dianoëtique de l'âme, 
« car il produit l'intellection unie en multitude et se remplit entièrement 
d'intelligibles excités, d'où aussi on dit qu'il est le chef de la race Titanic 
(Satanic), et la source de toutes sortes de séparations et de 
diversifications du pouvoir. . . la division et la séparation des touts en 
parties trouvent leur origine dans les Titans. 


Et pourtant Saturne est une puissance intellectuelle et non un 
constructeur de sensibles : « car le roi Saturne est l'intellect et le 
fournisseur de toute vie intellectuelle ; maïs c'est un intelligible exempt 
de coordination avec les sensibles, immatériel et séparé, et converti à 
lui-même. 

Il convertit également sa progéniture, et après l'avoir produite en 
lumière, il l'incarne à nouveau et l'établit fermement en lui. Car le 
démiurge de l'univers [Zeus], bien qu'il soit [aussi] un intellect divin, 
pourtant il dispose avec ordre les sensibles et pourvoit aux natures 
subordonnées. Mais le puissant Saturne est essentialisé dans des 
intellects séparés, qui transcendent les touts. 


"Car le feu qui est au-delà du premier [Feu Créateur du Monde 
Sensible]", dit l'Oracle Chaldéen, "n'incline pas sa puissance vers le 
bas”. 


Or l'Ordre Noëétique des Puissances se compose de Saturne, Khéa, 
Jupiter, des trois Curètes et de la monade séparatrice Océan. Mais 
Saturne est le chef des sept et, à ce titre, est la Puissance Noétique de 
l'Ordre Noëric. Et « cette transcendance inpartible et imparticipable de 
Saturne » est caractérisée comme « Pureté ». 

C'est ainsi que Saturne est le Seigneur des Curètes (les Jeunes Vierges 
ou Kumäâras) ; et comme le dit l'Oracle : 
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"L'intellect du Père [Saturne] chevauchant ces dirigeants [Curetes], ils 
deviennent rayonnants des sillons d'un feu inflexible et implacable." 
Ce sont les pouvoirs du Feu-Soi ou Pouvoir Créateur Intellectuel de 
l'Univers ; ce sont les Flammes et les Feux. 


Ainsi, comme nous le disent les mêmes Oracles, « de lui jaillissent les 
éclairs implacables et les seins allaitants de la puissance ardente de son 
père Hécate [Rhéa] »... et le Souffle Puissant au-delà des Pôles de Feu. 


Et à propos des trois Esprits, Proclus écrit : « Encore une fois, tout 
intellect (nous) soit demeure, et est alors intelligible [noëtic], comme 
étant meilleur que le mouvement ; ou bien il est ému, et est alors 
intellectuel (noëric) ; ou bien il est les deux, et est alors intelligible et en 
même temps intellectuel. 


Le premier d’entre eux est Phanès ; le second, qui est seul mû, est 
Saturne ; et le troisième, qui est à la fois mobile et permanent, est le 
Ciel. 


» Voilà pour Saturne parmi les dieux, mais Saturne est aussi parmi les 
hommes ; et certaines des premières races de l'humanité, qui suivent 
une progression ordonnée, comme les genres des dieux, sont, dit-on, à 
leur tour gouvernées à juste titre par Saturne. 

Ainsi Lactance (1.xiii.11) : « Orphée nous dit que Saturne régnait aussi 
sur la terre et parmi les hommes : « Saturne régna d'abord sur les 
hommes sur la terre »." 


Et Proclus (Scholium ad Hesiod. Opp. 126) : « Orphée dit que Cronos 
régnait sur la race d'argent, ce qui signifie que, selon le sens pur 
[ésotérique] du mot, ceux qui vivaient une « vie d'argent » ; tout comme 
ceux qui ont vécu selon l'esprit [pur] sont en or.' 


Et encore, commentant le v. 113, « Orphée dit que les cheveux de 
Cronos étaient toujours noirs ; et Platon (Philebus, 270, D), que les 
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hommes de l'ère de Cronos abandonnèrent la vieillesse et restèrent 
toujours jeunes. 


Ceci explique pourquoi il est dit ci-dessus que les sept Titans sont « 
couverts de poils ». Et aussi dans sa Théologie de Platon (V.x.264) : « La 
liberté dès la vieillesse est particulière à cet ordre, comme le disent les 
barbares [non Grecs] et Orphée. 

Car ce dernier dit mystiquement que les cheveux du visage de Saturne 
ont toujours été noirs et jamais blanchis. . . "ils vivaient des années 
éternelles, avec des joues pures et de belles mèches fraîches, et ils ne se 
mêlaient pas non plus à la fleur blanche de l'infirmité”. 

Et ainsi cette race bénie vécut dans les jours heureux du Père Saturne, 
dans les Champs Élysées et dans le paisible Paradis, « et tous ceux qui 
avaient à cœur de préserver leur âme de tout péché, essayèrent le 
chemin de Zeus jusqu'à la Tour de Saturne » (Pindare, OL,ïi.123); c'est- 
a-dire qu'ils devinrent parfaits et montèrent vers les dieux par le 
chemin «que Zeus ordonne aux pieux de parcourir», les assit dans la 
tour de Saturne (Olympe, Meru), à l'abri du chagrin et de 
l'ignorance.depuis. 


Et Plutarque (Symp., VIILiv.2) dit : « Le planarbre [phénix] est le plus 
ancien de tous les arbres, comme Orphée en témoigne quelque part « 
un être vivant semblable aux branches feuillues des platanes ». 
C'étaient les « arbres » du « jardin ». Dans les Purânas et les 
Upanishads, dans les livres des Chaldéens et des Juifs, des Égyptiens et 
des Gnostiques, les « arbres » étaient les glyphes des hommes, et 
spécialement des hommes parfaits. 


LES QUATRE ÂGES 
Mais à propos de ces différents âges et races, arrêtons-nous un instant 


pour ajouter quelques remarques. Nigidius (De Diis, iv) écrit : « 
Certains divisent les dieux et leurs ordres en périodes et en âges, et 
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parmi ceux-ci Orphée ; et ces âges sont d'abord ceux de Saturne, puis 
de Jupiter, ensuite de Neptune, puis de Pluton, et certains aussi, par 
exemple les Mages, parlent du règne d'Apollon. [192] 

Et Servius (sur Ecl, iv.4) dit : « La Sibylle de Cumæan divise les âges 
selon les métaux ; elle nous dit aussi lequel doit être attribué à chaque 
métal, le dernier étant celui du Soleil, signifiant par là le 
dixième. . .. Elle a dit aussi que lorsque ces âges eurent tous suivi leur 
cours, ils furent de nouveau renouvelés. 

Cette période était appelée la Grande Année (Magnus Annus, ou 
Mahäâ Manvantara en sanskrit). Et Censorinus (XVII) dit : « Le milieu 
l'hiver de cette Grande Année est une destruction par l'eau, mais le 
milieu de l'été est une destruction par le feu." 


Cette période aurait été marquée par le retour apparemment des stars 
aux points de départ de leurs parcours respectifs. Et Proclus cite une 
opinion basée sur Orphée selon laquelle la fin de la Grande Année est 
marquée par « Cronos réglant le compte des Dieux et reprenant son 
royaume ; ou en d'autres termes, il assume la domination de ces 
ténèbres les plus primitives, les cycles zodiacaux qui contrôlent les 
étoiles » (Lobeck, op. sit., p. 793). Et Pline (VI.xxi) l'appelle « cette nuit 
éternelle et dernière qui menace le monde ». 


Le récit d'Hésiode (Opp. et Dies 109120, 127142) diffère 
considérablement de celui d'Orphée, mais il y a quelques détails 
intéressants qui peuvent être avantageusement rapportés ici de la 
Mythologie de la Grèce Antique de Decharme (pp. 288-290). 


Les hommes de l'Age d'Or vivaient exempts de souffrance et de soucis, 
la terre les nourrissait spontanément ; ils ne vieillirent jamais, et quand 
la mort les survint enfin, ils s'endormirent paisiblement. Après leur 
mort, ils devinrent les gardiens, qui « enveloppés de nuages » 
(Nirmânakâyas) effectuèrent leur vol au-dessus de la terre et veillèrent 
sur ses habitants. 
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Les hommes de l’âge d'argent sont bien inférieurs aux premiers. Ils 
meurent jeunes, sont des impies et des outrages aux dieux. Après la 
mort, eux aussi deviennent des génies, mais mauvais au lieu de 
bienfaisants, et ainsi ils sont plongés dans des demeures souterraines. 
Ils sont la « race des sorciers », eux du Sentier Noir. 


Les hommes de l'Âge de Bronze sont forts et violents ; leur cœur a la « 
dureté de l'acier ». 


La quatrième période est l’Âge du Fer ; ses hommes sont, ou plutôt 
seront, « vertueux et justes », car l'Âge de Fer est toujours en cours. 
Mais il faut laisser ce sujet intéressant et revenir à Cronos et à sa 
femme. 


RHÉA 


Selon la théologie orphique et platonicienne, Rhéa occupe le rang 
intermédiaire entre Cronos et Zeus dans l'Ordre Noëric. "Elle est 
remplie depuis Saturne d'un pouvoir intelligible et prolifique qu'elle 
communique à Jupiter, le Démiurge de l'univers : remplissant son 
essence d'une abondance vivifiante." (Voir Taylor, Myst. Hymns, p. 
4145.) 


Ordre Noéric 
Zeus Rhéa Cronos 
Platon dans Cratyle relie mystiquement son nom (Rhéa) à l'idée de « 
couler » (du grec rhéo « couler ») [La rhéologie, par exemple, est la 


science de l'écoulement des fluides.], signifiant ainsi simplement « cette 
puissance fontale par qu'elle contient dans une union transcendante les 
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fleuves divisibles de la vie ». Rhéa est donc la « mère des vies », l'Eve 
mystique, la « mère de tous les vivants ». 


Proclus (Theol. Plat. Taylor's ed., 1. 267) dit que selon Orphée, « Cette 
Déesse, considérée comme unie à Saturne par la partie la plus élevée de 
son essence, s'appelle Rhéa ; mais considérée comme produisant Jupiter 
et développant avec Jupiter les ordres totaux et partiels des Dieux 
[c'est-à-dire les pouvoirs du monde sensible], elle est appelée Cérès. 
C'est une distinction très importante à garder à l'esprit. Or, Khéa, 
comme Cérès, dans l'hymne XIV, est appelée « sonnant les cuivres » et « 
battant les tambours ». Cela fait référence aux résultats mystiques de 
certains sons et rythmes, partie intégrante de ce que les hindous 
appellent Mantravidyä. Je me souviens avoir lu un curieux vieux livre 
français à la Bibliothèque de la Ville de Clermont-Ferrand, un des livres 
confisqués au monastère des Minime de la même ville, au moment de 
la Révolution. 

Cet ouvrage traitait des propriétés magiques de la musique et décrivait 
dans quel but particulier les divers instruments de musique étaient 
utilisés dans le service du Temple des Juifs. 

Maintenant lamblichus (De Mysteriis, IIL.ix) aborde la question des « 
frénésies » corybantiques et bachiques produites par les instruments de 
musique dans les mystères de Cérès et de Bacchus ; et dans sa Vie de 
Pythagore (xxv), il nous dit en outreque: 


« Toute l'école pythagoricienne a suivi un cours de formation musicale, 
tant sur l'harmonie que sur le toucher, par lequel, au moyen de chants 
appropriés, ils convertissaient avantageusement les dispositions de 
l'âme aux émotions contraires. Car, avant de se retirer pour se reposer, 
ils purifiaient leur esprit de la confusion [mentale, dit Quintilien] et des 
bruits de la journée, par certains chants et chants particuliers, et se 
préparaient ainsi un repos paisible avec des rêves peu nombreux ou 
agréables. Et encore, lorsqu'ils se réveillaient du sommeil, ils se 
libéraient de la somnolence par des chants d'un autre caractère. 
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Et parfois, au moyen de mélodies sans paroles, ils guérissaient 
certaines affections et maladies, et c'était là, disaient-ils, le véritable 
moyen de « charmer ». 

Et il est très probable que le mot « charme » (epode) soit venu d'eux 
dans un usage général. C'est ainsi que Pythagore a établi un système 
des plus salutaires pour régénérer la morale au moyen de la « musique 
» [Mantravidya]." (Op. cit., texte de Kiessling, pp. 245, 246 ; voir aussi 
Taylor, Jamblichus sur le Mystères, 2e éd., pp. 130, 131,n.) 


La musique et les mantras étaient donc utilisés par les Orphiques pour 
attirer ou appeler l'influence de la Mère des Dieux, qui était en même 
temps le « magasin de vie » de la nature divine. Ainsi Proclus dans son 
Commentaire sur Euclide (ii) nous dit que « le Pôle du Monde est 
appelé par les Pythagoriciens le Sceau de Rhéa » (Myst. Hymns. p. 63). 
Or, le pôle est le conducteur des forces vitales et magnétiques de 
l'enveloppe terrestre et est, par conséquent, appelé à juste titre par ce 
nom, comme étant le sceau et la signature des forces vitales de la nature 
divine, par lesquelles toutes les maladies peuvent être guéries et tous 
les états peuvent être guéris. de l'âme vitalisée. 


Les Phrygiens appelaient également Rhéa Brimo, et son fils (Zeus) 
s'appelait Brimos. Ceci dans le macrocosme ; dans le microcosme, Rhéa 
était l'âme spirituelle (Buddhi) qui a donné naissance à l'âme humaine 
(Manas). Aïnsi Hippolyte, dans les Philosophumena (v. 6) : « Les 
Phrygiens aussi (dit-il [l'auteur du livre d'où le Père de l'Église a tiré ses 
informations]) l'appelaient [l'âme humaine] le « Traquet vert plumé ». 

Et après les Phrygiens, les Athéniens, dans leurs Mystères 
d'Éleusiniens, montrent à ceux qui sont initiés en silence au grand, 
merveilleux et très parfait mystère des Époptes [ceux qui « voient face à 
face »], un traquet épié. Or, ce traquet est aussi chez les Athéniens 
l'Iluminateur de l'Indélimitable [Âme Spirituelle, Grande Mère, l'Âme 
de Paix (Shanta Atman) du Kathopanishad], parfait et grand, tout 
comme le hiérophante aussi-non émasculé comme Attis, mais fait 
eunuque avec du jus de ciguë [jus de soma] et divorcé de tout 
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générateur charnel-dans la nuit, à Eleusis, sous de nombreux nuages de 
feu [sans doute un phénomène psychique], accomplissant les grands et 
ineffables mystères, crie et crie à haute voix, disant : « Notre-Dame a 
enfanté un fils sacré, Brimo [a donné naïssance à] Brimos », c'est-à-dire 
du fort au fort. Notre-Dame (dit-il) est la génération spirituelle, la 
céleste, celle d'en haut ; et Le « fort » celui qui est né. » 

C'est-à-dire le nouveau "Deux fois-né”", ou Initié qui est né de la 
"Fontaine de Vie”. (Mais voir ma traduction dans Lucifer, XII, 47.) 
Nous passons ensuite au fils royal et mari de Rhéa, Zeus. 


ZEUS-JUPITER. 


La fable sacrée nous raconte que « lorsque Jupiter naquit, sa mère Rhéa, 
pour tromper Saturne, [199] lui donna une pierre enveloppée de langes, 
à la place de Jupiter, faisant en même temps savoir à Saturne que ce 
qu'elle avait donné lui était sa progéniture. Saturne dévora aussitôt la 
pierre, et Jupiter, qui fut secrètement éduqué, obtint enfin le 
gouvernement du monde. (Phornutus, voir Opusc. Mythol., p. 147 ; 
voir aussi Taylor, Myst. Hymns, pp. 44, 45.) Cette « pierre » a été une 
pierre d'achoppement pour tous les savants. Quelle que soit la 
signification du « cube parfait » et de la « pierre angulaire », la même 
signification est celle du substitut de Jupiter. 

Ainsi Damascius, Sur les premiers principes, écrit : « L'ogdoade 
appartient à Rhéa, comme étant mise en mouvement [rappelez-vous 
l'idée de « couler » contenue dans le nom] vers tout selon sa 
différenciation, et restant néanmoins fermement et cubiquement 
établie. " 


Taylor explique cela en disant (loc. cit.) : 
"Damascius utilise le mot "cubiquement", parce que huit est un nombre 


cubique. Rhéa, donc, considérée comme ayant fermement établi sa 
progéniture Jupiter dans Saturne, qui existe en union continue, aurait 
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fabuleusement donné à Saturne une pierre au lieu de Jupiter, le pierre 
indiquant l'établissement ferme de Jupiter dans Saturne. Car toute 
descendance divine, en même temps qu'elle procède, demeure dans ses 
causes. Et l'éducation « secrète » de Jupiter indique qu'il est nourri dans 
l'ordre intelligible [noétique], car cet ordre est dénommé « occulte » par 
les anciens théologiens. » [note, éd. « occulte » signifie « caché aux sens 


»| 


Tout cela est très obscur. Je ne peux que suggérer que, comme Rhéa est 
la troisième des trois Mères Suprêmes, la Nuit et la Terre étant la 
première et la seconde, et que, comme les mères correspondent toutes à 
des duades, selon la numération de Pythagore, que, par conséquent, le 
cube appartient naturellement à Rhea (2 x 2 x 2=8). La figure solide du 
cube est figurée par le carré en géométrie plane, et le carré est le 
symbole 

du monde inférieur ou sensible, et donc de son maître Jupiter, de même 
que le triangle est le glyphe du monde suprasensible. 


Une autre explication intéressante de cette fameuse « pierre » est qu'elle 
signifie le « disque », c'est-à-dire le Svastika, qui est le glyphe des 
quadruples forces créatrices de l'univers. « Par Zeus, il entend le 
disque, à cause de la pierre avalée par Cronos au lieu de Zeus, comme 
le dit Hésiode dans sa Théogonie, qu'il a volée sans reconnaissance et 
défigurée à la Théogonie d'Orphée » (Schol. ad Lyc., 399). 


Or, Zeus étant la puissance créatrice du monde sensible et, par 
conséquent, correspondant à l'âme créatrice ou à l'esprit de l'homme, 
on dit qu'il est étroitement associé dans sa création au Karma, car il 
construit l'univers selon les causes karmiques mises en jeu. univers 
précédents, car « il y a beaucoup de Paroles sur la langue de l'Ineffable 
», Selon l'un des philosophes gnostiques. 

Ainsi Proclus écrit (Tim., v. 323) : « Le Démiurge [Zeus], comme le dit 
Orphée, est allaité par Adrastia [elle ‘à qui nul ne peut échapper] ; mais 
il épouse la Nécessité et engendre [une fille] Destin." Car « Adrastia est 
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la seule déesse qui reste avec la Nuit [la Mère la plus divine, l'arrière- 
grand-mère de toutes], et sa sœur est la Forme... car on dit qu'Adrastia 
fait [mystiquement] claquer ses cymbales devant la Caverne de la Nuit. 
C'est-à-dire qu'elle dirige le son, ce son qui « s'étend dans tous les 
mondes », et par le son toutes les formes sont créées.] Car de retour 
dans la Chambre Intérieure [Adytum] de la Caverne de la Nuit est 
assise la Lumière (Phanes) et au milieu de la Nuït, qui délivre aux 
dieux un jugement prophétique, et à la bouche est Adrastia. Elle n'est 
pas non plus la même que la Justice, car la Justice, qui est là, est dite 
être la fille de la Loi et de la Dévotion. . .. Et on dit que ce sont les 
nourrices de Zeus dans la Caverne de la Nuit. (Schol. in Plat, p. 64; 
Hermias, Phaedr., p. 148.) 

Ainsi Proclus (Theol. Plat, IV. xvi. 206) : « Orphée dit qu'Adrastia 
garde le Démiurge ; « avec des cymbales d'airain et des tambours 
sonores dans ses mains », elle envoie des sons pour que tous les dieux 
puissent se tourner vers elle. "”. 


Dans l'univers sensible, on dit que le « langage des dieux » est constitué 
de « sons et de couleurs ». Les sons et les couleurs attirent certains 
des "élémentaires" qui répondent immédiatement et mécaniquement à 


l'appel. 


Il existe une certaine confusion quant aux nourrices ou tuteurs de Zeus. 
Car on dit parfois qu'ils sont Adrastia, et Eide (Forme) et 

Dice (Justice), puis encore on dit qu'ils sont les trois Curètes. Aïnsi 
Proclus (Theol. Plat., VI xiii. 382) : « La déesse génératrice de vie plaça 
d'abord les Curètes comme une garde sûre, dont on dit qu'ils entourent 
le Démiurge des touts et dansent autour de lui, amené en manifestation 
par Rhéa. ". Et encore (op. cit., V. ïii. 253) : « Orphée place les Curètes 
comme gardes de Zeus, au nombre de trois ; et les institutions 
religieuses des Crétois et toute la théologie grecque se réfèrent au pur et 
sans souillure.d vie à cet ordre ; car coron [d'où Curetes et Corybantes] 
ne signifie rien d'autre que « pur ». Les infirmières et les gardiens sont 
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donc apparemment six, trois hommes et trois femmes. Mais nous 
reviendrons sur ce sujet plus tard. 


Et ainsi Zeus ayant atteint sa pleine stature, nous dit Orphée (Porphyre, 
Ant. Nymph., xvi), utilise le miel pour piéger son parent Cronos. 

Et ainsi Cronos « se remplit de miel et perd la raison, et s'enivrant 
comme de vin, s'endort. 

.…. Et ainsi il est capturé et démembré, comme le Ciel (Uranus) l'était. » 
C'est-à-dire que les délices du monde sensible asservissent l'âme, et 
qu'ainsi le seigneur des sens règne à sa place. 


Ainsi Zeus, parvenant à la souveraineté, construit l'univers avec l'aide 
des pouvoirs de Saturne et de la Nuit, car la Nuit est la grande 
providence des dieux et la dispensatrice de la prévoyance divine. Car « 
on ne dit pas que les dieux sous Zeus sont unis à Phanès [la Cause 
Idéale], mais seulement à Zeus, et lui au moyen de la Nuit la plus 
médiane [l'époux de Phanès] » (Hermias, op. cit., p. 141). 


C'est à cause de cette union qu'on dit que Zeus « avale » Phanès. Car la 
divinité créatrice et l'architecte du monde sensible doivent d'abord 
s'imprégner des types de choses idéaux et éternels. 

avant de pouvoir leur donner une forme raisonnable. Ainsi Proclus 
(Tim. iv. 267) : 


" Orphée appela Dieu le Manifestateur (phaneta — Phanes) comme 
manifestant les monades noétiques, et stocka en lui les types de toutes 
les créatures vivantes [l'appelant la Créature Absolue ou « L'Animal 
Lui-même »], comme étant le premier conteneur d'idées noétiques. Et il 
l'appelait la « Clé de l'esprit ». (...) Et le Démiurge [Zeus] est rendu 
dépendant de lui [Phanès] ; et ainsi Platon dit que ce dernier « regardait 
vers » l'Animal Absolu ; et Orphée qu'il « sauta sur lui et l'engloutit » à 
l'occasion de la Nuit. ”. 
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Et ainsi la création noétique entre en contact avec le monde sensible ; et 
ce qui est en haut s'incarne dans ce qui est en bas. C'est ainsi que 
Proclus (Tim. ii, 137) écrit encore : Et « c'est pourquoi Zeus est aussi 
appelé Métis et Daimon absolu : « Un seul puissant, un seul Daimon » 
était-il, la grande cause de tous. Et encore (op. cit., iii. 156) : « Le 
Démiurge contient en lui-même la cause de l'Amour ; car Métis est Le « 
Premier Ancêtre et l'Amour qui plaît à tout » : et Phérécyde dit que 
Zeus, lorsqu'il commença à créer, fut changé en Amour. ". 

Et encore (Parm., iii. 22) : « Orphée dit qu'après avoir avalé Phanès, 
toutes choses furent engendrées dans Zeus ; car toutes choses se 
manifestèrent premièrement et uniment dans le premier, mais 
secondairement et partiellement dans le Démiurge, cause de l'Ordre 
Mondain. Car en lui se trouvent le soleil et la lune, et le ciel lui-même et 
les éléments, et « Tout Amour agréable », et toutes choses étant 
simplement une, « étaient massés dans le ventre de Zeus. » 


C'est ainsi que Platon (Legg., iv. 715, D) écrit à propos de Zeus : « 
Dieu, comme nous le dit l'ancienne Écriture [d'Orphée], possédant le 
commencement, la fin et le milieu de toutes choses, accomplit d'une 
manière directe son chemin, faisant du vélo selon la loi naturelle ; et la 
justice est toujours avec lui pour chercher à se venger de ceux qui 
quittent le chemin de la loi divine. » 


L'idée particulière liée à la création était celle de la Loi, à l'appui de 
laquelle de nombreux passages pouvaient être avancés. Mais ce qui 
suit, tiré de Proclus (Tim. Il, 96), suffit à cette fin : « Suivant le conseil 
de la Nuit, il [Zeus] prend pour lui un assistant et fait asseoir Law à ses 
côtés, comme le dit aussi Orphée. " 


Et c'est ainsi qu'est créé le monde visible — cette création étant résumée 
par Proclus (Crat., p. 53) ainsi : « Orphée transmet la tradition selon 
laquelle il [Zeus] a créé l'ensemble de la création céleste et a fait le 
soleil, la lune et tous les dieux étoilés, et il créa les éléments sous la 
lune. » Et au même endroit (p. 52) le grand commentateur résume les 
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deux créations, intellectuelle et sensible, par les mots : « L'émanation 
noérique des Dieux étant limitée par le roi des ordres divins des touts 
[Phanes], mais passant par les trois Nuits et les hypostases célestes [les 
aspects d'Uranus] dans l'ordre titanesque [des Architectes ou 
Constructeurs célestes], qui se sépara d'abord des Pères [Phanès et 
Uranus, lorsque Cronos se rebella contre Uranus], et ce fut alors que 
c'est là que surgit tout l'ordre démiurgique des Dieux... Et Zeus, avant 
toutes les autres puissances créatrices, entra dans la puissance unie de 
toute la lignée démiurgique... et fut rempli de toutes les puissances au- 
dessus de lui [se référant à l'avalement de Phanès] ". 


Passons ensuite aux épouses de Zeus. Le bilan est imparfait ; mais ils 
étaient très probablement au nombre de trois ou sept. La principale 
d'entre elles est Cérès, mère de Proserpine. 


Vesta, Cérès, Junon. 


Or, Cérès est la même que Rhéa, ou en d’autres termes, les deux sont 
des aspects d’un seul et même pouvoir. Aïnsi Proclus (Crat., p. %6) : 
«Quand Orphée dit que Déméter [Cérès] est la même que KRhéa, il veut 
dire que lorsqu'elle est au-dessus avec Cronos, elle est Rhéa, et il est 
contraire à sa nature de procéder dans erévolution, mais quand elle 
évolue... elle est Déméter. » Et encore (op. cit., p. 85) : 


" Orphée dit que sous un aspect, Déméter est la même que toute la 
production de la vie, et sous un autre aspect, elle n'est pas la même 
[c'est-à-dire qu'elle appartient à la production de la vie partageable] : 
car en haut elle est Rhéa, maïs en bas avec Zeus, Déméter ”. 


Il est extrêmement difficile de distinguer clairement une puissance 
d'une autre, quand on atteint ce plan de différenciation secondaire. 
Parmi les autres épouses de Zeus, Métis et Thémis, Eurynome et Léto et 
Hestia (Vesta), il suffit de mentionner simplement les noms des quatre 


148 


premières. On ne peut pas non plus dire grand-chose ici d'Héra, de 
Junon et de Vesta, car il est nécessaire de maintenir cet essai dans des 
limites raisonnables. 

Proclus (Tim. ii. 137), cependant, nous dit que : « le grand Zeus était 
uni à Héra ; c'est pourquoi elle est aussi appelée [par Orphée] la 
partageuse. 
dans ses privilèges. » Et encore (op. cit., v. 315) il parle de l'émanation 
d'une déesse « vivifiant le cosmos tout entier, qu'Orphée appelle 
partageant des privilèges égaux avec le Démiurge, et la joint à lui. Les 
Barbares [Chaldéens, etc.] appellent cette source vivifiante l'Âme, qui se 
manifeste avec les sources de vertu sous les rênes de la divinité 
vivifiante universelle. Maïs le théologien des Grecs [Orphée] l'appelle 
Héra. » 


Et encore Proclus (Theol. Plat. i. 483, Taylor) nous dit que « Junon est la 
source de la procréation de l'âme [de l'homme] ». Cependant, à partir 
du Commentaire du même auteur sur le Cratyle, nous sommes en 
mesure de distinguer les trois principales syzygies de Zeus, comme les 
Gnostiques les auraient appelées, car il écrit que La Théologie 
d'Hésiode [basée sur Orphée] du 

la monade Rhéa produit, selon des choses plus excellentes dans la 
coordination, Vesta [Hestia] ; mais selon ceux qui sont subordonnés, 
Junon ; et selon ceux qui subsistent entre, Cérès » (Myst. Hymns, 
Taylor, p. 185). C'est-à-dire que la Triade procédant de Rhéa, et 
conjointe à Zeus, est 


{Vesta 
Rhéa !{ Cérès 

{ Junon. 
C'est pourquoi Vesta et Junon se distinguent comme suit par Proclus 
(Crat., p. 83) : « Vesta confère d'elle-même aux dieux une permanence et 


un siège en eux-mêmes ininclinables, ainsi qu'une essence indissoluble. 
Mais Junon confère une progression et une multiplication en choses. 
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secondaire. Elle [Junon] engendre maternellement des choses telles 
que Jupiter engendre 

paternellement. Mais Vesta demeure en elle-même, possédant une 
virginité intacte et étant la cause de l'uniformité de toutes choses. ... 
Les orbes des planètes possèdent également la même similitude dans 
leurs révolutions par rapport à elle ; et les pôles et les centres se voient 
toujours attribuer leur repos permanent. 


Maintenant « dans son lot terrestre », c'est-à-dire sur ce plan physique, 
Vesta est la Déesse de la Terre. C'est ainsi que Philolaus (apud 
Stobaeum, Eclog. Phys., p. 51) dit : « Qu'il y a un feu au milieu, au 
centre, qui est la Vesta [Foyer] de l'Univers, la Maison de Jupiter, le 
Mère des Dieux, et base, cohérence et mesure de la nature. » Tout cela 
nous fait penser à la gravité, le dieu de la science moderne. Et 
Simplicius dans son Commentaire sur le De Caelo (ii) d'Aristote dit : « 


Mais ceux qui participent plus véritablement aux doctrines 
pythagoriciennes disent que le feu du milieu est une puissance 
démiurgique, nourrissant la terre entière du milieu et excitant tout ce 
qu'elle contient de nature glaciale. C'est pourquoi certains l'appellent la 
Tour de Jupiter, comme il [c'est-à-dire Aristote] le raconte dans ses 
Pythagoriques. Mais d'autres l'appellent Gardien de Jupiter, comme le 
raconte Aristote dans le présent traité. Et selon d'autres c'est le Trône de 
Jupiter. Ils appelaient cependant la terre une étoile, car elle-même était 
un instrument du temps ; car c'est la cause du jour et de la nuit » (Pour 
ce qui précède, voir Taylor's Myst. Hymns, pp. 155157.) 


Tout cela prouve que les Pythagoriciens connaissaient la sphéricité de 
la Terre et sa révolution sur son propre axe, et en outre la véritable 
cause de la gravité ; car si nous nous souvenons de ce qui a été dit plus 
haut de Rhéa, la source première de la vie et du magnétisme, et du 
pôle, le siège de Rhéa, il sera facile de comprendre pourquoi Vesta, sa 
fille aînée, est décrite par les noms mystiques ci-dessus. 
Microcosmiquement, encore une fois, Vesta est « l'éther au cœur » des 
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Upanishads, la « flamme » de la vie ; et celui qui connaît les mystères 
des Tapas, cette pratique qui appelle à son aide les pouvoirs créateurs, 
conservateurs et régénérateurs de l'univers, comme l'explique 
Shankaracharya dans son Bhashya sur le Mundakopanishad (i), 
comprendra facilement l'importance de Vesta à la fois 
macrocosmiquement. et microcosmiquement. [212] 

Or Proclus (Crat., voir Myst. Hymns, pp. 195-197) nous dit que Cérès 
« comprend Vesta et Junon ; dans sa main droite, Junon, qui déverse 
tout l'ordre des âmes ; mais dans sa main gauche, Vesta, qui fait jaillir 
toute la lumière de la vertu... Car Cérès, notre maîtresse souveraine, 
n'engendre pas seulement la vie, mais ce qui donne la perfection à la 
vie ; et cela à partir de sonles natures personnelles à ceux qui sont les 
derniers ; car la vertu est la perfection des âmes. . .. Encore une fois, la 
conjonction de l'intellect démiurgique avec les causes vivifiantes est 
triple (RhéaCérès, Junon et Proserpine) ; car il est conjoint aux fontaines 
antérieures à lui-même [Rhéa] ; est présent avec ses natures 
coordonnées apparentées [Juno] ; et co-énergise avec les ordres 
postérieurs à lui-même [Proserpine, fille de Cérès et de Jupiter]. Car il 
est présent chez la mère avant lui-même de manière convertive 
(epistreptikos) ; avec Proserpine postérieurement à lui-même 
providentiellement (pronoetikos); et avec Junon, coordonnez-vous avec 
l'énergie amoureuse (erasmios). 
On dit donc que Jupiter est amoureux de Junon. . . Et cet amour est 
certes légal, mais les deux autres semblent illégaux. Cette déesse 
[Junon!] 
produit donc d'elle-même, en conjonction avec le démiurge et le père, 
tous les genres d'âmes, le supramondain [supercosmique] et le banal 
[cosmique], le céleste et le sublunaire, le divin, l'angélique, le 
démoniaque et le partiel [? humain]. . . . Par cette union ineffable donc 
de ces divinités, le monde participe des âmes intellectuelles. Ils font 
aussi subsister les intellects qui sont portés dans les âmes (l'âme étant 
l'enveloppe psychique et substantielle de la monade, et l'intellect le 
mental) et qui, avec eux, complètent toute la fabrication des choses. La 
série de notre maîtresse souveraine, Junon, partant d'en haut, s'étend 
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jusqu'à la fin des choses ; et son attribution dans la région sublunaire 
[sur le plan élémentaire] est l'air. Car l'air est un symbole de l'âme, 
selon lequel aussi l'âme est appelée esprit (pneuma) ; de même que le 
feu est une image de l'intellect, maïs l'eau de la nature, par laquelle le 
monde se nourrit, par laquelle toute nourriture et tout accroissement 
sont produits. Mais la terre est l’image du corps, de par sa nature 
grossière et matérielle. » 

[214] 

D'où nous obtenons les correspondances intéressantes suivantes avec 
les koshas ou enveloppes védântiques. 


Feu (Animal) Esprit : Manomayakosha 
Air (Vital) Âme : Pranamayakosha 
Eau Nature : Annarasamayakosha 
Corps Terrestre : Annamayakosha 


Mais quittons maintenant l'Ordre Noérique et passons au 
Supercosmique. 


PROSERPINE. 


Des trois syzygies de Zeus (Cérès, Junon et Proserpine), Proserpine est 
dans l'Ordre Supercosmique, et suivant la correspondance et l'analogie 
habituelles, comme le dit Proclus (ibid.), "possède des triples pouvoirs 
et comprend de manière imparticulaire et uniforme trois monades de 
Dieux". " Mais elle est appelée Core à cause de la pureté de son essence 
et de sa transcendance intacte dans ses générations. Elle possède 
également un premier, un milieu et un dernier empire. Et selon son 
sommet, en effet, elle est appelée Diane par Orphée ; mais selon son à 
sa moyenne Proserpine, et selon l'extrémité de l'ordre Minerve. 
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De l'union de Core avec Zeus dans l'Ordre Supercosmique, naît 
Bacchus. Mais ce Zeus est le Jupiter céleste qui est le souverain invisible 
de la sphère inerratique du cosmos visible, et le Noyau est alors dit être 
« l'unité de connexion des trois principes vivifiants », à savoir la « 
triade zoogonique », Diane Proserpine Minerve. . Alors que le noyau 
qui 

est conjoint à Pluton ou Hadès est le Noyau, comme Proserpine, son 
aspect médian. 


Or, Pluton est « Jupiter souterrain », le souverain invisible de la région 
sublunaire du cosmos visible. Et c'est sous ce rapport et sous cet aspect 
qu'elle engendre les Furies, car elle « donne la vivification à la dernière 
des choses », et les Furies ne sont que les correspondances élémentaires 
des Déités Karmiques célestes, Adrastia, Nécessité et Destin. 


"Par conséquent, dans la Proserpine conjointe à Pluton [c'est-à-dire le 
Noyau inférieur], vous trouverez les particularités d'Hécate et de 
Minerve ; mais ces extrêmes subsistent en elle de manière occulte 
[cachée], tandis que la particularité du milieu [Proserpine] brille, et ce 
qui est caractéristique de l'âme dirigeante, qui dans le noyau 
supramondain était de nature dirigeante, mais qui subsiste ici selon une 
particularité terrestre. » 


Et Proserpine tire son nom mystiquement « de la séparation parfaite 
des âmes des corps, de la conversion aux choses d'en haut, ce qui est le 
massacre et la mort le plus heureux pour ceux qui en sont dignes » 
(ibid.). 

Or, le Roi des Morts, au sens ordinaire du terme, est Hadès ou Pluton. 
Mais il y eut une autre mort : « une mort au péché et une nouvelle 
naissance à la justice ». C'est par Core, la pure, l'épouse du « roi des 
terreurs », que le bon côté de la mort fut révélé, et ainsi elle fut 
prééminente dans les Mystères, et Le « Viol de Proserpine » fut décrété 
pour l'instruction de tous. néophytes, dans un drame mystique 
(Clemens Alexandrinus, Cohort. I. ii. 12). Dans le drame, elle était 
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symboliquement représentée comme ayant « deux yeux ordinaires, et 
deux sur le front, avec son visage sur la nuque et des cornes » 
(Athénagoras, XX.292)-cette vue spirituelle signifiante, ou la possession 
de le soi-disant « troisième œil » et d'autres pouvoirs spirituels. 

Il est intéressant de lire dans le même passage d'Athénagoras, que 
Zeus après avoir démembré son père et pris le royaume, poursuivit sa 
mère Rhéa qui refusa ses noces. 

"Mais elle ayant pris une forme de serpent, il prit aussi la même forme, 
et l'ayant liée avec ce qu'on appelle le "nœud coulant 

Celle d'Hercule, lui fut jointe. Et le symbole de cette transformation est 
le bâton d'Hermes [le caducée]. Et ensuite il viola sa fille Proserpine 
[qui est née de l'union mentionnée ci-dessus], elle aussi, prenant une 
forme serpentine. » 

Or Hercule est une transformation du « Dragon de la Sagesse », 
Phanës, car le « dieu est un dragon tordu (drakôn heliktos) » — une 
certaine force spirale, appelée Kundalini (la « serpentine ») parmi les 
mystiques hindous, qui chez l'homme, il est enroulé en trois tours et 
demi ; c'est une énergie ardente qui doit être réveillée avant que le « 
troisième œil » ne s'ouvre. Le caducée d'Hermès est une baguette 
symbolique, constituée d'un serpent mâle et femelle enroulé autour 
d'une baguette centrale, qui est parfois également représentée comme 
un serpent. Dans les traités de Yoga, la force masculine est appelée 
Pingala (la force solaire), et la force féminine Ida (la force lunaire) et le 
tractus central est appelé Sushumni, dont le lieu chez l'homme est 
appelé la moelle épinière, car le le symbolisme s'applique aussi bien à 
l'homme qu'à l'univers. Nous avons ici une autre preuve claire que les 
Grands Mystères concernaient l'enseignement psychologique pratique 
et que leurs secrets intérieurs concernaient la Théurgie et l'Art du Yoga. 
Ces courants spiralés créateurs, vitaux et magnétiques sont, dans 
l'enveloppe psychique de l'homme, ce qu'est le serpentin Phanès dans 
l'Œuf du Monde, dont nous avons déjà expliqué le symbole. 


Or le travail qu'effectue Core est celui du tissage ; elle sillonne sa 
navette dans « le métier à tisser rugissant du temps » et tisse Le 
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univers. Ainsi lisons-nous dans Proclus (Theol. Plat, VI ïi. 371) : « 
L'histoire des théologiens qui nous ont transmis la tradition des très 
saints Mystères à Eleusis, c'est qu'elle [Core-Proserpine] reste là-haut 
dans le maison de sa mère [Cérès], que sa mère a préparée de ses 
propres mains dans les régions inaccessibles. Et ainsi, quand elle part 
de 

sa propre habitation,On dit qu'elle (Proclus, Tim., v. 307) « a laissé ses 
toiles inachevées, et qu'elle a été enlevée [par Pluton] et mariée. Et le 
même écrivain (Crat, p. 24) nous dit qu'« on dit qu'elle tisse le 
diacosme de la vie ». Et Claudianus (Rapt. L. 254) parle d'une déesse 
tissant une toile pour sa mère, « et elle y marque avec son aiguille la 
procession des éléments et les sièges paternels, selon les lois par 
lesquelles sa mère Nature a décrété." 


Et Diodore (v. 3) nous dit que lorsque Proserpine demeurait avec ses 
sœurs Diane et Minerve, elle « tissait une robe pour Zeus ». Et Sidonius 
(Carm., XV. 354) nous dit aussi que Minerve confectionnait aussi un 
manteau merveilleusement entrelacé d'images du ciel et de la mer, 
comme la robe que Plutarque décrit (Vit. Démétrii, xli) comme « 
l'image de le cosmos et les phénomènes célestes. Tout cela nous montre 
clairement le rôle macrocosmique joué par Core, ainsi que le rôle joué 
par ce pouvoir dans le tissage du vêtement vital de l’homme. 


Or, Proclus (Crat., voir Taylor, Myst. Hymns, p. 201) cite un vers 
d'Orphée qui dit que Core enfanta à Zeus « neuf filles tisseuses de 
fleurs aux yeux azur ». Ce sont très probablement les Muses, pour 
lesquelles je dois renvoyer le lecteur au Chap. VI, « Les dieux et leurs 
Shaktis ». Il est intéressant de remarquer qu'il y avait une fête en 
l'honneur de 

Noyau-Proserpine, l'Anthesphoria, car Proserpine était emportée en « 
cueillant des fleurs », c'est-à-dire distraite de son travail par l'attraction 
des sens. Ainsi, on dit que les Muses, ses filles, tissent des fleurs, car, 
comme indiqué ci-dessus, elles représentent le côté supérieur de la 
sensation et de l'émotion psychiques, tandis que les Sirènes en sont le 
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côté inférieur. Peut-être pourrait-on avantageusement comparer cela à 
une phrase du Fragment du Livre des Préceptes d'Or, appelée « La 
Voix du Silence », traduite en anglais par H. P. Blavatsky, qui, en se 
référant à ces royaumes, décrit graphiquement ce « terrain de plaisir de 
sens” comme rempli de fleurs et "sous chaque fleur un serpent enroulé”. 


DIANE ET MINERVE. 


Diane est l'Hécate chaldéenne, mais ses trois aspects ressemblent si 
étroitement à ceux de Core qu'il serait trop long d'expliquer les 
subtilités de la distinction à cet endroit. De Minerve, encore une fois, on 
pourrait dire beaucoup de choses, mais il suffit ici de se référer à deux 
de ses caractéristiques, la « défensive » et la « perfective », expliquant 
ainsi pourquoi elle est armée. 

et une déesse guerrière, et pourquoi elle est aussi la déesse de la 
sagesse. « Car la première caractéristique préserve l'ordre des touts 
intact et non vaincu par la matière, et la seconde remplit toutes choses 
de délice intellectuel » (Proc. Crat, loc. cit). 


Ainsi Platon, dans Timée, la qualifie à la fois de « philopolémique » et 
de « philosophique ». Et des trois aspects de Minerve, le plus élevé est 
noérique, le deuxième supercosmique et le troisième libéré. Dans le 
premier, elle est avec Zeus, dans le second avec Core, et dans le 
troisième « elle perfectionne et garde le monde entier et l'investit 
circulairement de ses pouvoirs, comme d'un voile » (ibid.). En sa 
qualité de tutrice, elle s'appelle Pallas, maïs en sa perfection Minerve. 


Or « Orphée dit que Zeus l'a fait sortir de sa tête — (brillant dans toute 
sa panoplie, une fleur d'airain à voir) » (Proc, Tim. I, 51). Et dans la 
mesure où elle « investit circulairement le monde de ses pouvoirs », 
Minerve est la révélatrice de la « danse rythmique » des corps célestes 
(Proc, Crat., p. 118). De plus « tandis qu'elle reste avec le démiurge 
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[Zeus] elle est sagesse, mais lorsqu'elle est avec les Dieux « principaux » 
[les pouvoirs démiurgiques supercosmiques], elle révèle le pouvoir de 
la vertu » (Proc, Tim. i. 52). 


NEPTUNE ET PLUTON. 


Le ” Jupiter Marin ” (voir Graphique) est le reflet d'Océan, la ” divinité 
séparatrice " qui est restée avec notre Père Ciel lorsque Saturne et les 
autres se sont révoltés. Comme nous l'avons déjà expliqué si souvent, 
ces dieux ont leurs aspects sur tous les plans. Ainsi, dans la sphère 
sublunaire, on nous dit que « le Ciel se termine, la Terre corrobore et 
l'Océan meut toute génération » (Proc. Tim., v. 298). Nous voyons ici la 
raison pour laquelle Neptune se situe entre Zeus et Pluton, un milieu et 
non un extrême. Le royaume de Neptune s'étend jusqu'aux régions 
sublunaïires, toutes inférieures à celles appartenant proprement à 
Hadès ou à Pluton. Mais il y a encore un autre reflet d'Océan et de son 
épouse Téthys (« qui confère une permanence aux natures mues par 
l'Océan ») dans les régions sublunaires elles-mêmes, de sorte que « 
leurs dernières processions sont leurs parcelles divisibles sur la terre : 
tant celles qui sont apparentes à sa surface, et celles qui sous la terre 
séparent le royaume d'Hadès de la domination de Neptune ” (Proc, 
Crat.; Taylor, Myst. Hymns, p. 189)-une profondeur mystérieuse que je 
dois laisser au lecteur à comprendre. 

Il peut être utile, cependant, de souligner que la Terre a été imaginée 
comme entourée de tous côtés par l'Océan, que le Ciel était au-dessus et 
le Tartare en bas. Or, des trois Jupiter, Neptune et Pluton, « Jupiter 
subsiste selon l'être, mais Neptune selon la puissance, et Pluton selon 
l'intellect.Et bien que toutes ces divinités soient les causes de la vie de 
toutes choses, l’une l’est pourtant essentiellement, une autre vitalement 
et une autre intellectuellement. . .. Neptune est un Dieu démiurgique 
intellectuel, qui reçoit les âmes descendantes en génération 
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[réincarnation] ; mais Hadès est un Dieu intellectuel démiurgique, qui 
libère les âmes de la génération. 


" Car comme toute notre période reçoit une triple division, en une vie 
antérieure à la génération [au-delà de la sphère de la réincarnation] qui 
est jovienne, en une vie en génération qui est neptunienne, et en une vie 
postérieure à la génération qui est plutonienne, Pluton , qui est 
caractérisé par l'intellect, convertit très proprement [ce qui est la 
caractéristique de l'intellect] les fins en commencements, effectuant un 
cercle sans commencement et sans fin, non seulement dans les âmes, 
mais aussi dans toute fabrication de corps, et en bref 

de toutes les périodes ; quel cercle aussi il convolue perpétuellement. 
Aïnsi, par exemple, il convertit les fins en commencements des âmes 
des étoiles, et la convolution des âmes au sujet de la génération, etc. [Il 
est le Seigneur du Cycle de Génération et du Cycle de Nécessité, et Le 
Gardien du « Ring Pass Not » sur tous les plans.] Alors que Jupiter est 
le gardien de la vie des âmes avant la génération » (loc. at. , ibid., p. 190, 
192). 


Socrate, dans le Cratyle, nie que Pluton ait quoi que ce soit à voir avec 
les richesses de la terre ou qu'Hadès soit « invisible, sombre et 
redoutable ». Il rapporte le nom de Pluton, comme intellect, à la 
richesse de la prudence, et celui d'Hadès à un intellect connaissant 
toutes choses. « Car ce Dieu est un sophiste [dans le bon sens], qui, 
purifiant les âmes après la mort, les affranchit de la génération. Car 
l'Hadès n'est pas mauvais, comme certains l'expliquent improprement, ; 
car la mort n'est pas non plus mauvaise ; bien que l'Hadès paraisse à 
certains être accompagné de perturbations-de nature passionnelle, d'un 
état d'émotion; mais il est invisible [Hades signifiant l'Invisible] et 
meilleur que l'apparent ; de même que tout est intelligible. L'intellect, 
donc, dans chaque triade d'êtres, se convolutionne à l'être et à la cause 
paternelle, imitant dans son énergie le cercle » (ibid.). 

Mais en effet l'aspect kamalokique de cet Invisible est redoutable 
pour le mal ; Pourtant, Socrate a préféré insister davantage sur l'aspect 
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dévachanique, [note de l'éditeur : l'état spirituel assimilatif de « rêve » 
de l'âme après la mort, voir mon ebook] et, par conséquent, Proclus 
continue : « Les hommes qui aiment le corps se réfèrent mal [à tort] 
eux-mêmes les passions de la nature animée, et c'est pour cela qu'ils 
considèrent la mort comme terrible, comme étant la cause de la 
corruption. La vérité, cependant, est qu'il vaut bien mieux pour 
l'homme de mourir et de vivre dans l'Hadès une vie selon nature, 
puisque la vie en conjonction avec le corps est contraire à la nature et 
est un obstacle à l'énergie intellectuelle. Il faut donc se dépouiller des 
vêtements charnels dont nous sommes vêtus, comme Ulysse le faisait de 
ses vêtements en lambeaux, et non plus comme un misérable mendiant, 
avec l'indigence du corps, nous revêtons nos haïllons. Car, comme le dit 
l'Oracle Chaldéen, « Les choses divines ne peuvent être obtenues par 
ceux dont l'œil intellectuel est dirigé vers le corps ; mais ceux-là seuls 
peuvent en prendre possession, ceux qui, dépouillés de leurs 
vêtements, se précipitent vers le sommet » (ibid., p. 193). 


Et c'est ainsi qu'on nous dit finalement que : « Neptune, comparé à 
Jupiter [l'unique], est censé savoir beaucoup de choses ; mais Hades, 
comparé à 

avec les âmes à qui il transmet la connaissance, on dit qu'il sait toutes 
choses ; bien que [en fait] Neptune soit plus total qu'Hadès " (ibid.). 


Et ainsi nous disons adieu à la triade démiurgique de l'Ordre 
Supercosmique, ou Jupiter, Neptune et Pluton, le Créateur, 


Conservateur et Régénérateur, ou Jupiter Céleste, Jupiter Marin et 
Jupiter Souterrain. 


APOLLON. 


Nous passons ensuite à Apollon, qui est dit, conformément à Orphée, 
être dans l'ordre supercosmique ce que Jupiter est dans l'ordre noérique 
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(Taylor, Myst. Hymns, p. 83, n.). C'est Apollon en tant que monade. 
Mais tout comme Jupiter [227] a trois reflets dans l'Ordre 
immédiatement au-dessous de lui (voir Tableau de Théogonie 
Orphique), de même Apollon a aussi son triple reflet dans l'Ordre 
Libéré. (Comparez également le Tableau de la théogonie chaldéenne 
[tableau en haut du chapitre 5, éd.]) 


Dans l'hymne XXXIV, on dit qu'Apollon « fixe ses racines au-delà des 
ténèbres aux yeux étoilés ». Or, Apollon, le Soleil, est quelque chose de 
très différent de l'orbe visible du jour, selon cette théologie. Car ces « 
ténèbres aux yeux étoilés » sont la sphère des étoiles fixes, la région 
immédiatement au-delà de laquelle se compose les mondes éthérés, qui 
selon les Chaldéens sont au nombre de trois. "Car ils affirment qu'il y a 
sept mondes corporels, un empyrée et le premier ; après cela, trois 
mondes éthérés, puis trois mondes matériels, qui sont en dernier lieu la 
sphère inerratique, les sept sphères planétaires et les régions 
sublunaires." (Taylor, op. cit, p. 78; voir aussi Chart of Chaldaean 
Theogony, et aussi Chart of the Muses, [Chap.6, ed.] supra.) 


Il est quelque peu difficile de déterminer précisément ce que sont ces 
mondes éthérés. Les mondes, cependantver, sont apparemment en 
triades, tout comme les Puissances. Ainsi, il semble y avoir trois triades, 
le Ciel, la Terre et la Mer, chacune reflétant l'autre, avec un tout 
contenant de l'Æther englobant tout, et nous obtenons ainsi l'échelle : 
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ÆTHER. 


( Heaven Uranus 
Empyrean ; Earth Gæa 
| Sea Oceanus 


Heaven Triple 
Ethereal | Earth LU per Solar 
Sea orld 
Heaven Inerratic Sphere 
Material | Earth Planetary Worlds 
Sea Sublunary Regions 


Ainsi lisons-nous dans Orphée, cité par Proclus (Tim. i. 96), que la Nuit 
conseilla au Démiurge d'« entourer toutes choses d'Éther » ; et au 
milieu d'elle placer le Ciel ; et en cela, la Terre sans limites [Terre 
proprement dite, Prima Materia, ce dont Eugène Philalethe nous 
assure, en son honneur, qu'aucun homme n'a vu] ; et en cela, la Mer 
[Enveloppe Astrale] ; et en cela toutes les étoiles dont le ciel couronne 
sa tête. 


« Nous apprenons également de Psellus que, selon les Chaldéens, il 
existe deux mondes solaires ; dont l'un est soumis à la profondeur 
éthérée ; l'autre zonique [c'est-à-dire ayant un emplacement défini dans 
l'espace], étant l'une des sept sphères [planétaires] » (Taylor, ibid.). D'où 
je déduis que ce Monde Solaire Supérieur appartient à l'Ordre 
Azonique ou Libéré. 


Et Proclus (Tim. 1.264) nous informe en outre que « les plus mystiques 
des logia ont transmis que la totalité [l'essence monadiquel] de 
le Soleil est dans l'ordre supercosmique ; car là est le [vrai] Monde 
Solaire et la totalité de la lumière, comme le disent les Oracles 
Chaldéens. 

D'où je déduis en outre que le Soleil est une monade et une triade, et 
une hebdomade, respectivement sur les plans supercosmique, libéré et 
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cosmique. Car par « totalité », Proclus entend « la sphère dans laquelle 
est fixé l'orbe visible du soleil, et qui est appelée « totalité », parce 
qu'elle a une subsistance perpétuelle et comprend en elle toute la 
multitude dont elle est la cause. » (Taylor, ibid.). C'est-à-dire cette 
sphère qui donne la puissance solaire à toutes les étoiles, qui sont 
également soleils avec notre propre soleil. 


Et c'est ainsi que Julien, l'Empereur (Orat., v), dit : « L'orbe du [vrai] 
Soleil tourne dans les [sphères sans étoiles, qui transcendent les étoiles 
visibles], bien au-dessus de la sphère inerratique. Ce n'est donc pas le 
milieu des planètes, mais des trois mondes [éthériques], selon 
l'hypothèse télestique [c'est-à-dire celle des initiés]. 


Nous pouvons ainsi comprendre la signification du fait qu'Apollon soit 
« enraciné au-delà des ténèbres aux yeux étoilés ». Car en symbologie, 
ces « racines » signifient son origine divine. Les « arbres célestes » ont 
toutes leurs racines vers le haut et leurs branches vers le bas ; comparez 
cela avec l'arbre Ashvattha dans les Upanishads et la Gîtâ. Et Proclus 
(Parmen., vi) explique finement la symbologie en écrivant : « Comme 
les arbres par leurs extrémités sont solidement établis dans la terre, et 
tout ce qui les concerne passe par ce terrestre ; de la même manière les 
natures divines, par leurs extrémités, sont enracinées dans l'Un, et 
chacune d'elles est une unité et un, par une union sans confusion avec 
l'Un lui-même. 


Mais nous devons laisser ce sujet intéressant et remettre la symbologie 
de la Lyre d'Apollon à un chapitre ultérieur. À Apollon est étroitement 
associé Hermès (Mercure) qui aurait également inventé la lyre. Mais, en 
effet, nous devons nous hâter de conclure notre Panthéon orphique, car 
il est déjà plus long que prévu. Bien d’autres noms pourraient être 
introduits et de nombreux détours intéressants de la mythologie 
pourraient être empruntés, mais ceux-ci doivent être réservés à une 
autre occasion. De Vénus, Mars et Vulcain, nous devons cependant dire 
quelques mots. 
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VULCAIN, VÉNUS, MARS 


Il existe trois aspects principaux de Vénus, l’un lié à Uranus, le second à 
Saturne et le troisième à Jupiter. Le nom de la Vénus du milieu est 
Dioné. On dit que Vénus est issue de l'écume de mer, 

l'énergie créatrice du père jetée à la mer. Et l'on dit que la Vénus la plus 
haute et la Vénus la plus basse sont « unies l'une à l'autre par une 
similitude de subsistance : car elles procèdent toutes deux de 
puissances génératrices ; l'un de celui de la puissance du Ciel qui le 
contient, et l'autre de Jupiter, le Démiurge. Mais la mer signifie une vie 
élargie et circonscrite ; sa profondeur, la progression universellement 
étendue d'une telle vie ; et son écume, la plus grande pureté de la 
nature, celle qui est pleine de lumière et de puissance prolifiques, et 
celle qui nage sur toute vie, et qui est comme sa plus haute fleur 
»(Proc. Crat., Taylor, Myst., Hymns, p.194). 


Et Vénus est mariée à Vulcain qui, disent les théologiens, « forge tout » 
(Proc., Tim. ii. 101), c'est-à-dire que Vulcain est la puissance formatrice, 
et Vénus la puissance vivifiante. « Vénus, selon sa première 
subsistance, compte parmi les divinités supraterrestres. Elle est la cause 
de toute l'harmonie et de l'analogie dans l'univers, et de l'union de la 
forme et de la matière, reliant et comprenant les pouvoirs de tous les 
éléments du monde »(Taylor, op. cit., p. 113, n.). 


Quant à Mars, Proclus (Plat. Rep. p. 388) nous dit qu'il « est la source 
de division et de mouvement, séparant les contrariétés de l'univers, 
qu'il excite aussi perpétuellement et qu'il préserve immuablement afin 
que le monde puisse être parfait et rempli de formes de toutes 
sortes. . .. Mais il a besoin de l'aide de Vénus pour mettre de l'ordre et 
de l'harmonie dans les choses contraires et discordantes. 
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Nous voyons ainsi que, dans le Monde Sensible, Vulcain est le 
Créateur, Vénus la Préservatrice et Mars le Régénérateur. Et ainsi le 
mythe montre Vulcaincomme époux légitime, mais Mars comme amant 
de Vénus. 


Quant à Mars, le dieu de la guerre, c'est une conception vulgaire ; en 
réalité, comme le dit Hermias (Phædr.), « le « massacre » attribué à 
Mars signifie une divulgation de la matière en s'en détournant 
rapidement, et en ne stimulant plus physiquement, mais 
intellectuellement. Car le massacre, appliqué aux dieux, peut être 
considéré comme une apostasie des natures secondaires, tout comme le 
massacre dans cette région terrestre signifie une privation de la vie 
présente. 


Et enfin Taylor nous dit (op. cit., p. 129, n.) que : « Vulcain est cette 
puissance divine qui préside aux puissances productrices spermatiques 
et physiques que contient l'univers ; car tout ce que la Nature [les forces 
psychophysiques] accomplit en se rapprochant des corps, Vulcain 
l'effectue d'une manière divine et exempte, en mouvant la Nature et en 
l'utilisant comme instrument dans sa propre fabrication. 

Pour terminer enfin le sujet, il nous faut ajouter quelques notes 
supplémentaires sur les pouvoirs constructif et conservateur. 


LES CYCLOPES ET CENTIMANI 


À ce propos, je renvoie le lecteur à ce qui a déjà été dit sur les Titans, et 
particulièrement sur les Cyclopes et Centimani, les Architectes 
Primaires et les Pouvoirs Gardiens. Or Hermias (Phædr. Taylor, op. cit. 
pp. 1214) nous dit que : 


« La théologie dit que la figure se déploie d'abord dans la lumière en 
celles-ci, et que les divinités, les Cyclopes, sont les premiers principes et 
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causes des figures qui subsistent partout. C'est pourquoi la théologie 
dit qu'ils sont des « artisans manuels ». Car cette triade [Cyclopes] est 
parfaite pour les figures : « Et sur leur front était fixé un œil rond » 
(Hésiode, Théog., v. 145). 

[Cela fait référence au « troisième œil » et à la force créatrice du pouvoir 
qui le dynamise.] 


« Dans le Parménide également, Platon, lorsqu'il parle du droit, du 
circulaire et de ce qui est mélangé [des deux], indique obscurément cet 
ordre. [Le « droit » (1), ou diamètre, ou « lié », est la puissance créatrice 
paternelle ; le « circulaire » (o), ou circonférence, ou « infini », est le 
pouvoir vitalisant maternel ; et le “mixte” (tous les nombres) est 
l'univers résultant, ou le fils.] 


« Mais ces Cyclopes, comme étant les premières causes des figures, 
enseignèrent à Minerve et à Vulcain les diverses espèces de figures. ... 
Car (1) Vulcain est la cause des figures corporelles et de toutes les 
figures mondaines ; mais (2) Minerve de la figure psychique et 
intellectuelle ; et (3) les [triples] Cyclopes du divin et la figure 
omniprésente. 


C'est la ligne des Architectes et des Constructeurs. Mais à elles est 
étroitement liée la triade des Centimani, les deux triades appartenant à 
l'Ordre Noëtic noëric, car, comme nous le dit Hermias (ibid.), « la triade 
des Centimani est une nature gardienne ». 


CURETES ET CORYBANTES 


Le reflet de cette Triade Gardienne se retrouve à la fois sur les plans 
noérique et supercosmique, dans les triades (et aussi hebdomades) 
respectivement des Curètes et des Corybantes. 

Les Curètes et les Corybantes sont fréquemment confondus ; ils sont les 
gardiens de la puissance créatrice, alors que celle-ci est encore trop 
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faible pour se défendre. C'est pourquoi ils veillent sur Zeus lorsqu'il 
était enfant. Maintenant que les Gardiens sont étroitement associés aux 
Pouvoirs Formateurs, nous trouvons naturellement les Minerves 
appropriées associées à la fois aux Curètes et aux Corybantes, elles 
étant armées comme elle est armée (Proc. Polit., p. 387). Ces pouvoirs 
gardiens reçoivent également la forme de dragon (Nonnus, vi.123). 


Voilà pour le Panthéon Orphique, un chaos apparent de verbiage 
dénué de sens, mais à y regarder de plus près, une merveilleuse 
procession et retour de pouvoirs divins et naturels, révélant toujours 
des caractéristiques similaires dans un ordre ordonné, et offrant un 
exemple de permutation et de combinaison selon la loi. qu'il sera 
difficile de trouver un équivalent ailleurs. 


Mais la pensée la plus extraordinaire de toutes est que toute cette 
multiplicité est, après tout, une seule Divinité ; émanant, évoluant, se 
convertissant et se réabsorbant ; se créer et se préserver, se détruire et 
se régénérer ; le Soi, par lui-même, se connaissant, se séparant de lui- 
même et se transcendant. 
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[237] VIII. SUR LES MYSTÈRES ET LE SYMBOLISME. 


Je n'ai pas l'intention dans ce chapitre de faire autre chose qu'aborder 
de la manière la plus superficielle le sujet général des Mystères, dont on 
dit traditionnellement qu'Orphée a été le fondateur. La distinction entre 
les diverses sortes de Mystères, leur histoire et leur développement, 
ainsi que la nature de leurs rites et observances, appartiennent au cœur 
même de la théologie grecque ; maïs le traitement de ce sujet grandiose 
et merveilleusement intéressant doit être réservé à de plus grands 
loisirs et opportunités de recherche que les miens actuellement. Les 
mystères d'Éleusinien, d'Orphique, de Bacchique, de Samothrace, de 
Phrygien, d'Égypte, de Chaldéen et autres provenaient tous d'une 
source commune. En Grèce, ces rites sont devenus avec le temps 
principalement identifiés au nom de Bacchus, qui était le fils de Zeus et 
de Core dans l'Ordre Supercosmique. 

(Voir Chap. VIL, "Vesta-Cérès-Junon.') 


238 ORPHÉE. 
« L'Inde en Grèce » ? 


Plus tard, on crut que le culte de Bacchus avait été introduit en Grèce 
depuis l'Inde. Cela était dû au fait que les Grecs de l'armée d'Alexandre 
le Grand, ayant observé des rites similaires parmi les Indiens, étaient 
arrivés à la conclusion erronée que les Mystères Bacchiques étaient 
introduits directement de l'Inde, et cette opinion fut d'autant plus 
insistée par les écrivains de l'époque afin d'Alexandre Ratter qui aurait 
été vénéré comme Bacchus lui-même par les nations orientales qu'il 
réduisait à son emprise. 

La vérité est que les rites mystiques des Grecs et des Indiens, comme 
nous l'avons montré ci-dessus, provenaient de la même source 
archaïque. . 
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La théorie selon laquelle la légende des conquêtes de Bacchus en Inde 
n'était rien d'autre qu'une adulation mythique bâtarde d'Alexandre a 
été avancée pour la première fois par Frret (M m. de l'Acad., xxiii.255). 
Mais Bacchus était bien plus âgé en Grèce que l'époque d'Alexandre ; 


MYSTÈRES ET SYMBOLISME.239 


car comme le dit Gail (Rech. sur la Nat. du Culte de Bacchus, p. 14) ; 
"Bacchus était reconnu comme un dieu avant que les Hellènes n'aient 
chassé les Pélasges 

Dans le même passage, l'auteur prouve que la date des rites bachiques 
en Grèce doit être repoussée au moins jusqu'à 1.500 av. 

L'opinion générale parmi les auteurs mythologiques ultérieurs, selon 
laquelle Bacchus est né en Inde, doit donc être accueillie avec la plus 
grande prudence possible. La sauvage mythologie comparée grecque et 
hindoue et la philologie grecque et sanscrite, tentées par des écrivains 
tels que Wilford, Sir William Jones et Pococke, doivent également être 
reçues avec la plus grande prudence possible ; car ils partaient tous de 
la théorie de l'emprunt direct, au lieu de faire remonter les deux lignées 
jusqu’à une source commune. Apollodore (I. iii. 2) nous raconte qu 
"Orphée a découvert (2???) les mystères de Dionysos”. C'est-à-dire qu'il 
les trouva ailleurs et les introduisit en Grèce ; en d’autres termes, ces 
Mystères provenaient d’une antiquité lointaine. Aïnsi Lactance (instit. 
1. 22) : « Orphée fut le premier à apporter les Mystères 
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de Dionysos en Grèce... et ces mystères sont appelés orphiques jusqu'à 
nos jours. » Et ainsi aussi Diodore (iii, 64) et Hérodote (ii). 
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Les perfections de la vertu. 


Ces mystères étaient considérés comme les perfections de la vertu, 
l'épanouissement de la fleur et la promesse de la virilité. Ainsi 
Charondas (Stob., xliv. 289) parle de « l'initiation au rite le plus grand et 
le plus parfait, signifiant par là la fleur de la virilité parfaite » [l'ouvrage 
télestique, ndlr]. Et c'est pourquoi aussi on les appelait « l'efflorescence 
de la vertu » (Ta orgia tes arhetes)-orgia signifiant « éclats » ou « 
efflorescence ». 

escence." 

Ces rites mystiques étaient gardés dans le plus grand secret et n'avaient 
rien à voir directement avec le culte public et les sacrifices. La punition 
pour avoir révélé leurs secrets était la mort. 

Il est intéressant de rapporter ici un des serments prêtés par les 
néophytes. Elle est attribuée à Orphée et citée par Justin (Cohort., xv. 
78), et Cyrille (i 33, À) : « Aide-moi donc le Ciel, œuvre de Dieu, grand 
et sage ; aide-moi donc la Parole (auden) de le Père dont il a parlé le 
premier, 
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quand il a établi l'univers entier dans sa sagesse. ” (Voir aussi Chron. 
Alex. p. 47, d, où le même serment est attribué à Hermès Trismégiste.) 

Que ces rites aient été conçus pour le bien-être de l'humanité et la 
perfection de la plus haute vertu est confirmé par la note de Taylor 
(Myst. Hymns, p. 131), qui nous dit que : « Dans l'hymne à Apollon, 
Orphée ou , alors qu'il écrivait ces hymnes pour les Mystères, le prêtre 
initiateur, prie pour le bien de toute l'humanité. 


Les fantasmes de l'érudition. 


La perfection de la plus haute vertu et l'ouverture des sens spirituels 
réels constituaient le plus haut degré des Mystères ; une autre partie, et 
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la plus importante, de la discipline était l'entraînement à 
l'interprétation des mythes, des symboles et des allégories, les lettres du 
langage mystique « dans lequel les secrets de la nature et de l'âme 
étaient écrits, si clairement pour les initiés, si obscurément pour les 
initiés ». le général. Sans cette instruction, les récits mythiques et les 
légendes étaient inintelligibles. Ils étaient et sont toujours 
inintelligibles. 
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Toutes les interprétations ont été tentées, la version préférée étant les 
interprétations de la « théorie du mythe solaire » qui sont plus 
fantastiques que les contes mythiques eux-mêmes. Parmi celles-ci, les 
plus naïvement grotesques sont peut-être la théorie noachienne de 
Faber, telle qu'elle est exposée dans son Cabiri, et l'étrange vanité de 
Goropius Becanus qui, dans son Thaumatoscopion Symbolicum, dit : « 
J'affirme et proclame donc que les fables grecques ne contiennent ni la 
théosophie indienne, ni la théosophie indienne. ni philosophie 
hermétique, ni physique, ni métaphysique, mais simplement l'art 
culinaire !" Tout cela, il le démontre longuement avec une richesse de 
folie savante. 

Les symboles des Mystères et les récits mythiques résumaient et 
expliquaient les rouages de la nature occulte et le pouvoirs, facultés et 
nature de l'âme humaine. Les simples spéculations rationalistes, les 
préjugés théologiques tordus et les perversions grotesques d’une 
philologie malade sont donc tous absolument incapables de 
comprendre même la nature du problème qu'ils croient tendrement 
avoir résolu. 

Prenons donc quelques exemples supplémentaires de cette méthode 
symbolique et mythologique. 
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Le Lionceau. 


Alcman, le célèbre poète lyrique de Sparte, nous dit (Welcher, Frag. 
xxv.), que Dionysos était nourri au lait de lion. De plus, Hérodote (v. 
92) mentionne un oracle qui déclare : « un aigle pond son œuf sur les 
rochers et donne naissance à un lion », et Aristophane, qui s'aventurait 
fréquemment à plaisanter sur les Mystères, dit (Eqq., 1037) : "Il y a une 
femme qui donnera naissance à un lion dans la sainte Athènes. ” 
Comparez cela avec ce qui a été dit ci-dessus concernant la naissance 
mystique à Eleusis, et l'Œuf et le Dieu triplement formé, à tête de lion, 
etc. Dionysos était le candidat parfait, il était nourri au lait de lion, 
l'influx spirituel de le mental supérieur, né de l'Œuf du Grand Oiseau, 
la Mère Cosmique. 


La peau fauve. 


Dans les Mystères, les Mystae étaient vêtus d'une peau fauve (nebris), 
comme nous le raconte Aristophane (Ran., 1242). Euripide (Bacch., 138) 
appelle cette peau « le vêtement sacré (hieron nduton nebrida) ». La 
légende raconte que lorsque Bacchus sortit de la cuisse de Jupiter, 
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Mercure l'a reçu sur une peau fauve (Mus. Pio Clem., tom. iv. pl. 19). 
Dans l'hymne LII, Orphée chante Bacchus vêtu de peaux fauves. 
Bacchus en conquérant dans l'Inde est représenté avec une peau fauve 
constellée d'étoiles (Nonn., XIV. 239). Diodore (I. ii) l'appelle un 
emblème de la voûte céleste. Les flèches ne pouvaient pas percer cette « 
peau », et Nonnus (p. 

1252, 8vo. ed.) nous dit que-« les collines éclatèrent touchées par la 
peau magique de Lyaeus » (Comp. Gail, Recherches, pp. 111, 203 et 
205) 
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On retrouve parfois aussi mention d'une peau de léopard ou de tigre. 
Dans le Mahabharata, la grande épopée religieuse de l'Inde, des 
instructions sont données pour la pratique du yoga ou de la théurgie, et 
entre autres recettes, l'aspirant est invité à poser une peau de cerf ou de 
tigre sur de l'herbe kusha comme siège sur lequel pratiquer la 
méditation mystique. . De tout cela, il ressort que la peau fauve n'était 
pas seulement un symbole, mais aussi un service physique. Il semble 
avoir été un symbole de ce vêtement ou enveloppe étoilé ou « astral » 
qui est le réservoir de toutes les forces et substances dans l'univers de 
chaque homme, et qui ne doit pas être confondu. 
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avec ce qu'on appelle le « corps astral ». Son utilisation physique avait 
pour but d'aider à la concentration de l’aura magnétique. Ce n'est qu'en 
apparence que lorsque le candidat eut atteint le premier degré de 
l'initiation extérieure qu'il fut revêtu de cette peau, le verbe nebrizein, 
terme technique pour l'investiture avec la peau, étant expliqué par 
Photius (Lex, sous voc.) où le mot technique pour initiation est 
employé deux fois. 


Le Thyrse. 


Les candidats portaient également à la main des thyrsi ou baguettes, 
coiffées de pommes de pin, généralement recouvertes de lierre. Ceci 
explique l'expression « il y a beaucoup de porteurs de thyrse, mais peu 
de Bacchi ». La symbologie du thyrse doit être confondue avec celle du 
caducée, le « bâton d'Hermès ». 

Clemens Alexandrinus (Cohorte. I. ii. 12) cite la phrase mystique : 

"Le taureau est père du dragon, et le dragon du taureau; sur les 
hauteurs se cache l'aiguillon qui rassemble le troupeau”. 
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L'aiguillon caché ou mystique est ce même thyrse, dont le bâton a été 
fabriqué à partir de la tige légère et moelleuse d'une plante ombellifère, 
qui, selon la légende, aurait contenu le « feu » que Prométhée faisait 
descendre du ciel (Hes., op. 52, Theog., 567 ; et aussi dans AEsch, 
Prom. Vinct, en nartheki kekrumenon). De nombreux auteurs 
supposent que le narthex (tige de fenouil) ou férule et le thyrse ou 
baguette étaient deux choses différentes, mais il semble plus probable 
que l'un faisait partie de l'autre. Moser, dans ses notes sur Nonnus (p. 
241), nous dit que le narthex ou férule était une tige creuse dans 
laquelle on pouvait transporter le feu. 
Bacchus aurait utilisé ce narthex pour apprivoiser les lions, pour 

combattre et pour fendre les rochers en deux (Nonnus, 1086, 884, 1118). 

Or ces thyrses étaient recouverts de vrilles de lierre ou de vigne. 
Bacchus, « dieu du vin », est couvert de vrilles de vigne et de grappes 
de raisin, 
et ses adorateurs aussi. Tous ces symboles ont considérablement 
intrigué les commentateurs, qui se sont égarés après leurs fêtes du 
millésime et se sont enivrés du vin du brut. 
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matérialité. Les soufis auraient au moins pu leur dire ce que signifiait le 
vin, et le Christ aussi, dans ses miracles à Cana. 

Le thyrse dans lequel est caché le feu sacré est en tout homme le 
Sushumna Nadi du mystique indien. Le narthex est physiquement la 
moelle épinière et la pomme de pin située à sa tête est la glande 
pinéale. Les feuilles et les fruits du lierre et de la vigne sont les Nadis et 
les Chakras, les ganglions nerveux et les ramifications. Prométhée a en 
effet caché le feu sacré dans « une tige de fenouil ». Pourquoi certains 
sannyasis de l'Inde portent-ils une canne de bambou à sept nœuds ? 
Mais ce sujet a été suffisamment traité ailleurs dans 
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littérature théosophique moderne. 


Mystica Vannus Iacchi. 


Un autre instrument symbolique était ce qu'on appelle l'éventail à 
vannage, que Virgile (Georg, i. 166) nomme « l'éventail mystique 
d'Iacchus ». Servius, dans ses notes sur ce passage, ainsi que sur AEn, 
vi. 741, nous dit qu'il y avait trois purifications symboliques, à savoir 
par (a) le feu, (b) l'eau et (c) l'air. 
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Ces purifications de l'âme (Liberi Patris sacra ad purgationem animae 
pertinebant et sic homines ejus mysteriis purgabantur) étaient 
physiquement symbolisées par (a) la combustion de gommes 
résineuses et de soufre, (b) par des ablutions ou des baptêmes, et (c) par 
l'éventation (ventilation). 

Il est curieux de remarquer que dans les premiers temps de l'Église, 
deux éventails ou flabella étaient utilisés lors de la célébration de 
l'Eucharistie, une coutume qui est encore en vogue dans les Églises 
grecque et arménienne. Ce flabellum s'appelle by Cyrille de Scythopolis 
dans sa Vie de saint Euthyme (70 ; c. a.d. 550) l'« éventail mystique » 
(meta tes mustikes rhipidos) ; tandis que l'Euchologion, le livre de 
service le plus complet de l'Église orientale, basé sur les liturgies de 
Chrysostome et de Basile, l'appelle le 
"éventail sacré” (hagion rhipidion). 

Le flabellum d'usage ordinaire dans l'Église grecque représente la tête 
d'un chérubin ou d'un séraphin entouré de six ailes, et est ex- 
expliqué mystiquement par des références à Isaïe VI. 2, et Apocalypse 
iv. 6, 8. Les flabelles étaient également constituées d'un seul disque 
d'argent et de laiton entouré de clochettes, rappelant un peu le sistre 
d'Egypte. Voilà pour la Mystica Vannus lacchi, symbole physique de la 
purification spirituelle (spiritus = ventus divinus). 
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Les jouets de Bacchus. 


La légende bachique nous raconte que le jeune dieu fut saisi par les 
Titans alors qu'il s'occupait de ses jouets, et déchiré en morceaux 
comme raconté ci-dessus. Les symboles de ce mystère particulier sont 
donnés par Clemens (Admon. p. Il) comme un dé (astragalos), une 
toupie (strobilos), une balle (sphaira), des pommes (mela), une roue 
magique (rhombos), un miroir (esoptrom) et une toison (pokos). 
Arnobius (V. xix.) les donne d'Orphée sous forme de dés (talos), de 
miroir (spéculum), de toupies (turbines), de roues aïilées ou volantes 
(rotules volatiles) et de pommes tirées des Hespérides (sumta ab 
Hesperidibus mala). . 

Le sport (lila) de Vishnu est la construction de l'univers ; le sport du 
jeune Bacchus, en tant que force cosmique, est aussi la construction de 
l'univers ; et, en tant que jeune âme, c'est l'évolution des véhicules, des 
formes ou des corps dans lesquels résider. De tels corps sont construits 
selon les types et les conceptions du Grand Esprit sur lesquels le 
Constructeur contemple. Proclus (Tim., iii. 163) nous dit que les 
théologiens comprenaient le miroir comme signifiant le moyen par 
lequel toutes choses étaient convenablement disposées ici-bas selon les 
types noétiques. 
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On dit que c'est Vulcain qui a fabriqué ce miroir pour Bacchus, et que 
Bacchus, voyant sa propre image à la surface, s'est lancé à sa poursuite. 
Et ainsi il chercha son image dans la matière et partit avec désir, et fut 
confiné dans la matière, et devint une âme fragmentable, ou de 
nombreuses personnalités, et fut ainsi déchiré en morceaux par les 
Titans. 
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Plotin (Enn. IV. ïii.), se référant à ce miroir de Dionysos, dit que les 
âmes des hommes, lorsqu'elles ont vu une fois l'image d'elles-mêmes, 
se précipitent vers le haut. C'est-à-dire que l'âme devenue partible doit 
retracer son chemin pour revenir à son état originel. Et de même qu'il 
voyait son reflet dans le monde sensible et partait à sa poursuite, de 
même doit-il maintenant contempler son type ou idée dans le monde 
suprasensible, noétique ou spirituel, et s'y joindre. 

Bastius (ad Gregor., p. 241) explique que la toupie a la même 
symbologie que la pomme de pin, et que la roue volante est la même 
que le disque ou la foudre. 
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Les deux mots signifient également un vortex ou un verticille en 
spirale. Les mystiques disent que les forces qui s'exercent autour de la 
glande pincée sont de cette nature et sont le reflet des grandes forces 
créatrices qui façonnent des « roues » ou des globes dans l'espace. 
Bastius nous dit en outre (Lobeck, op. cit. p. 700), que dans les 
Mystères, le « cône » était un petit morceau de bois de cette forme, 
autour duquel une corde était enroulée, afin de pouvoir être amenée à 
tourne et donne un 
" bourdonnement. ” Comme le dit l'Upanishad, « Le soleil lorsqu'il se 
déplace chante Om ». Ce « cône » était aussi appelé « Cœur de Bacchus 
», 

En ce qui concerne les dés, il est intéressant de garder à l'esprit le « 
quatre carrés de la ville » et le « quatre sacré » dans toutes ses variantes, 
et de rappeler aussi que les quatre grands cycles ou Yugas des Hindous 
tirent leur nom du faces d'un dé (voir aussi concernant le carré et 
cube sous « La Lyre Orphique », infra). " 

Lydus (De Mensibus, p. 82) dit que le miroir symbolisait le ciel et la 
boule la terre, mais le miroir est plutôt cette partie du 
enveloppe du monde qui est parfois appelée « lumière astrale ». 
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Les pommes d'or des Hespérides pourraient très bien représenter 
l'atome en forme de cœur décrit par les voyants, et la toison d'or 
symbolisait probablement la robe supérieure de l'initiation, tout comme 
la peau fauve symbolisait la robe inférieure. 

Bien d'autres symboles pourraient être décrits, mais pour le moment 
il suffira de conclure par quelques remarques sur 


La Lyre Orphique. 


La Lyre Orphique était le luth à sept cordes d'Apollon. Chez les Grecs, 
les instruments de musique préférés étaient le tétracorde et 
l'heptachord, ou les lyres à quatre et sept cordes. De leur fabrication là- 
bas 
existe de nombreuses légendes et mythes. La plus grande antiquité est 
attribuée au tétracorde, et Gesner (Orph., 226, n.) fait référence à une 
image trouvée dans les ruines d'Herculanum qui représente la forme 
originale de la lyre sous forme de triangle. 

La lyre à sept cordes aurait été inventée par Orphée ou Pythagore. 

Les Pythagoriciens disaient que le tétracorde avait été buil s'appuie 
sur le type des quatre éléments, et l'heptcorde sur celui des sept sphères 
planétaires. 
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Nicomaque le Pythagore (Theol. Arith.,, VIL 51) dit : « Il y a quatre 
éléments et trois intervalles entre eux, c'est pourquoi Linus le 


théologien dit mystiquement : « quatre sources contiennent toutes des 
triples liaisons ». Car le feu et la terre sont l'un par rapport à l'autre 
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dans une proportion géométrique : comme la terre est à l'air, ainsi l'eau 
est au feu, et comme le feu à l'air, l'eau à la terre. 
Ceux-ci sont admirablement disposés par Proclus comme suit : 


Feu. Air. 

Subtil, aigu, mobile. Subtil, émoussé, mobile. 
Eau. Terre. 

Dense, émoussé, mobile. Dense, émoussé, immobile. 


Le tétracorde reproduisait alors les proportions harmoniques des 
éléments et était utilisé à certaines fins dites magiques. 

L'heptcorde représentait l'harmonie des sphères planétaires. On dit 
que Pythagore avait une réelle connaissance de cette harmonie alors 
qu'il était hors du corps. Comme l'écrit Simplicius (sur Aristote, De 
Coelo., ii.) : « Si quelqu'un, comme Pythagore, qui aurait entendu cette 
harmonie, devait avoir son corps terrestre 
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exemptés de lui, et de son véhicule lumineux et céleste, et des sens qu'il 
contient, purifiés, soit par une bonne attribution [karma favorable, c'est- 
àa-dire entraînement dans une vie antérieure], soit par une perfection 
découlant d'opérations sacrées [théurgie ou yoga ], une telle personne 
percevra des choses invisibles pour les autres et entendra des choses 
inaudibles pour les autres. 

Taylor (Theor. Arith., p. 244, n. ; voir aussi Myst. Hymns, p. 82, n.) 
nous dit que selon cette psychologie « l'âme a trois véhicules, l'un 
éthéré, l'autre aérien et le troisième ». ce corps terrestre. Le premier, qui 
est lumineux et céleste, est connexe à l'essence de l'âme, et dans lequel 
seul elle réside dans un état de félicité dans les étoiles (le Karana 
Sharira). Dans le second, il subit le châtiment de ses péchés après la 
mort [Sukshma Sharira]. Et à partir du troisième, il devient un habitant 
de la terre [Sthula Sharira]." 
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Plus loin dans son Introduction au "Timaus" (Plat. Works, ii. 452), il 
écrit : " L'âme est conjointe à ce corps grossier par deux véhicules 
comme médiums, dont l'un est éthéré et l'autre aérien, et parmi ceux-ci 
l'éthéré 
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le véhicule est simple et immatériel, mais l'antenne simple et 
matérielle ; et ce corps terrestre dense est composite et matériel. 
L'« âme » est ici la sphère monadique de l'individualité. 

De même que la tétracorde était en harmonie avec la sphère 

élémentaire ou sublunaire et éveillait les forces correspondantes et les 
mettait en relation avec le corps grossier, de même l'heptcorde était en 
harmonie avec l'harmonie des sphères planétaires et mettait le corps 
subtil ou aérien en contact sensible avec leurs pouvoirs. Or Pythagore, 
dans sa doctrine de l'harmonie des sphères, appelait l'intervalle entre la 
Lune et la Terre un ton, entre la Lune et Mercure un demi-ton, entre 
Mercure et Vénus également un demi-ton, de Vénus au Soleil un ton et 
un demi, du Soleil à Mars un ton, de Mars à Jupiter un demi-ton ; de 
Jupiter à Saturne un demi-ton, de Saturne au Zodiaque ou à la Sphère 
Inerratique un ton. 
Platon, dans le Timée, à la suite de Pythagore, divise l'Ame du Monde 
selon les nombres, la lie par des analogies et des rapports harmoniques, 
y insère les principes premiers des figures géométriques, la ligne droite 
et circulaire, 
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qui, en mouvement, génère les spirales et « déplace intellectuellement 
les cercles qu'elle contient » (Taylor, Theor. Arith., XIV.). Le mouvement 
des sphères planétaires est en spirale et « à juste titre, dit Taylor (Introd. 
« Timaeus », Plat. Works, ii. 446), « car il s'agit d'un milieu entre le 
mouvement rectiligne des éléments et le mouvement circulaire. de la 
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sphère inerratique ; car une spirale est mélangée à partir de la ligne 
droite et du cercle. 

De plus, les sept « limites » de tous les nombres préexistent dans cette 
âme, et elles sont 1, 2, 3, 4, 8, 9, 27, or 1, 2, 5, 22,23, 3, %&. 
Parmi ces nombres, 1, 2, 3 sont attribués à l'Âme du Monde elle-même 
dans son aspect intellectuel ou spirituel, et signifient sa demeure, son 
origine et son retour à elle-même ; ceci en ce qui concerne les natures 
primaires. Maïs en outre, les natures intermédiaires ou subtiles sont 
providentiellement dirigées dans leur évolution et involution par 
l'Ame-Monde, elles procèdent selon la puissance du quatrième terme 
(4), « qui possède des pouvoirs générateurs », et reviennent selon celle 
de l'Ame-Monde. cinquième (9), « qui les réduit à un ». Enfin aussi les 
natures solides ou grossières sont aussi providentiellement dirigées 
dans leur procession selon 8, 
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et dans leur conversion par 27 (voir Taylor, loc. cit., p. 442) 
On obtient donc le tableau suivant : 


l 1 T 
Éthéré 2} 5: Spirituel 
Planétaire 2. 32 Psychique 
Sublunaire 2° 20 Physique 


Le point central de stabilité et de respect est 1 ; 2 est le nombre de 
division et de différenciation, de procédure ou d'évolution ; 3 le nombre 
d'unification, d'intégration, de retour ou de conversion et d'involution. 
L'arrangement ci-dessus jette la lumière sur ce qui a été l'obscurité 
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totale pour tout commentateur, et sera immédiatement compris par 
tout étudiant de la Philosophie Esotérique. Les puissances ou indices 
des nombres représentent les plans, et les nombres eux-mêmes la 
direction des forces. La clé des mystérieux nombres pythagoriciens se 
trouve ici. Nous devons en outre rappeler que lorsque x° = 1, donc 2°=1 
et50=T. 
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Le 1 représente donc le plan de non-différenciation. La colonne 2 
représente l'évolution du véhicule et la colonne 3 le développement de 
la conscience. 

De plus, « comme premiers nombres, 1, 2, 3, 4, 9, 8, 27, représentaient 
les pouvoirs de l'âme par lesquels elle demeure en elle-même, procède 
et revient vers elle-même, et provoque la progression et la conversion 
de l'âme ». les parties de l'univers ainsi, dans les seconds nombres, les 
rapports sesquitertiens, sesquiater et autres constituent l'ornement plus 
particulier du monde ; et, tandis qu'ils subsistent eux-mêmes comme 
des touts, ornent les parties de ses parties » (Taylor, ibid., page 443) 

Ces nombres secondaires sont donnés (p. 443) 


6 

8 9 

9 12 
12 18 
16 27 
18 36 
24 54 
92 81 
36 108 
48 162 
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En résolvant ces nombres en facteurs premiers et en plaçant 6 en tête de 
chaque colonne, nous obtenons le résultat intéressant suivant : 
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21 X 3! St _X 2 
2 2 

29 X de IX 2 

2 *. 5 2. X 2 
24 Si 

21 X. O7 NX, “2 

2° X 3! 9 À 2° 
2° 2 

2° NX: 9 3 X 22 

2 X 3! de Xe 27 


Ces séries peuvent bien entendu se poursuivre indéfiniment ; mais 
Taylor ne donne que deux ensembles de cinq termes chacun. En 
musique, celles-ci embrassent ce qu'on appelle les cinq symphonies, à 
savoir : (i) le diatessaron, ou proportion sesquitertienne, composée de 
deux tons et d'un demi-ton ; 2° la proportion diapente ou sesquialter, 
composée de trois tons et d'un demi-ton ; 3° le diapason ou proportion 
double, composé de six tons : 4° le diapason diapente, composé de neuf 
tons et d'un demi-ton ; et (5) le disdiapason ou proportion quadruple, 
qui contient douze tons. Ceci, en musique, appartenait à ce qu'on 
appelait le « système plus grand », contenant deux octaves, l'étendue de 
la voix humaine. 
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La proportion sesquialter, ou rapport, se produit lorsqu'un nombre en 
contient un autre et la moitié en plus, ou 3: 2; proportion 
sesquitertienne lorsqu'un nombre en contient un autre et un tiers en 
plus comme 4 : 3 ; proportion sesquioctave lorsqu'un nombre en 
contient un autre et un huitième en plus, comme 9 : 8. 

En examinant le tableau ci-dessus, nous constatons que tous les 
rapports sont formés de manière parfaitement ordonnée, étant générés 
à partir du 
sept « frontières », comme le montre la numérotation de l'Âme du 
Monde donnée ci-dessus. Ces nombres 1, 2, 3, 4, 8, 9 et 27 contiennent 
deux tétractydes, comme suit : 


1248. 
1927 


Ce sont les tétractydes paires et impaires, car la monade est considérée 
à la fois comme impaire et paire. Or Théon de Smyrne (Math, p. 147, 
cité par Taylor, Theor. Arith., p. 186) nous dit que : « La tétractys n'était 
pas seulement principalement honorée par les Pythagoriciens, car 
toutes les symphonies s'y trouvent. , mais aussi parce qu'il semble 
contenir la nature de toutes choses. Aïnsi le fameux serment des 
Pythagoriciens était : « Par celui qui a délivré à notre âme la tétractys, 
qui contient la source et la racine de la nature éternelle ». 
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Dans ces numéros se trouvent les proportions les plus parfaites des 
symphonies, et en eux un « ton est compris ». Les « tons » de différence 
entre les « planètes » et les « sphères » évoquées plus haut ont ici leur 
place. 

Taylor nous dit encore (ibid., p. 187) à propos des tétractys : « La 
monade (1) contient le principe productif d'un point, mais la seconde 
les nombres 2 et 3 le principe d'un côté, puisqu'ils sont incomposites, et 
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les premiers sont mesurés par la monade, et mesurent naturellement 
une droite. Les troisièmes termes sont 4 et 9, qui sont en puissance une 
superficie carrée, puisque 

ils sont également égaux. Et les quatrièmes termes 8 et 27 étant 
également égaux, sont en puissance un cube. C'est pourquoi à partir de 
ces nombres et de cette tétractys, l'augmentation s'opère depuis un 
point jusqu'à un solide. Car un côté suit un point, un superhcies après 
un côté, et un solide après une superficie. Dans ces numéros également, 
Platon dans le Timée constitue l'âme. Mais le dernier de ces sept 
nombres, c'est-à-dire 27, est égal à tous les nombres qui le précèdent ; 
pour 1+2+3+4+8+ 9 = 27. Il y a donc deux tétractydes de nombres, dont 
l'une subsiste par addition, mais l'autre par multiplication, 
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et ils comprennent les rapports musicaux, géométriques et 

arithmétiques, qui constituent également l'harmonie de l'univers. 
De tout cela il ressort clairement que la Lyre d'Apollon est quelque 
chose de très différent d'un simple instrument de musique, bien qu'en 
effet le tétracorde et l'heptaccorde des Pythagoriciens et des Orphiques 
fussent fondés sur une connaissance vraiment scientifique des 
harmonies de la nature ; et que les mythes qui s'y rattachent n'avaient 
rien à voir avec un « homme primitif » imaginaire produisant une 
musique barbare avec quelques cordes et une écaille de tortue. 

Au contraire, la Lyre d'Apollon est l'harmonie équilibrée des sphères 
de la nature en évolution et appartient aux mystères de la création 
divine. De plus, comme l'homme est le miroir de l'univers, il peut 
accorder sa propre nature à celle de la nature divine, et par de tels 
moyens peut devenir à son tour un créateur et un maître des puissances 
cosmiques, cette mystérieuse « Armée de la Voix ». ” qui dans les 
Strophes de Dzyan, sont appelés le 
"Sphères, Triangles, Cubes, Lignes et Modeleurs." Mais pour ce faire, il 
doit suivre le Chemin de Purification et vivre cette Vie Orphique dont 
quelques détails seront maintenant donnés dans le chapitre suivant. 
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IX. DISCIPLINE ORPHIQUE ET PSYCHOLOGIE. 
Morale. 


Afin d'avoir quelque légère idée de la morale orphique, nous pouvons 
avec avantage rapporter ici quelques détails de la discipline 
pythagoricienne, qui était de même nature que celle des communautés 
orphiques. Les informations sont tirées dans une certaine mesure de 
l'Histoire des Religions de la Grèce de Maury (iii. 367 et suiv..). 

Nous devons d'abord nous abandonner entièrement à Dieu. 
Lorsqu'un homme prie, il ne devrait jamais demander un bénéfice 
particulier, pleinement convaincu que ce qui lui sera donné sera juste et 
convenable, et selon la sagesse de Dieu et non en fonction de ses 
propres désirs égoiïstes (Diod. Sic., ix. 41). Par la seule vertuL'homme 
parvient à la béatitude, et c'est le privilège exclusif d'un être rationnel 
(Hippodamus, De Felicitate, ïi., Orelli, Opusc. Graecor. Sent. Et Moral. 
ii. 284). 
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En lui-même, de par sa nature, l'homme n'est ni bon ni heureux, mais il 
peut le devenir par l'enseignement de la vraie doctrine. Le devoir le 
plus sacré est la piété filiale. « Dieu comble de ses bénédictions celui qui 
honore et révère l'auteur de ses jours » dit Pampelus (De Parentibus, 
Orelli, op. cit. ïi. 345). L'ingratitude envers ses parents est le plus noir 
de tous les crimes, écrit Perictione (ibid. p. 350), qui est censée avoir été 
la mère de Platon. 

La propreté et la délicatesse de tous les écrits pythagoriciens étaient 
remarquables (Aelian, Hist. Var., XIV. 19). En tout ce qui concerne la 
chasteté et le mariage, leurs principes sont de la plus grande pureté. 
Partout le grand maître recommande la chasteté et la tempérance ; mais 
en même temps il ordonne que les mariés deviennent d'abord parents 
avant de vivre une vie de célibat absolu, afin que les enfants puissent 
naître dans des conditions favorables pour continuer la vie sainte et la 
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succession de la Science Sacrée (Jamblique, Vit. Pythag. , et Hiérocl. ap. 
Stob. Serm., xlv. 14). C'est extrêmement intéressant, car 
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c'est précisément la même règle qui est énoncée dans le Manava 
Dharma Shastra, le grand Code indien. Avant qu'un homme ou une 
femme puisse abandonner ses devoirs familiaux et se consacrer 
entièrement à la vie religieuse (Vanaprastha Ashrama), il devait devenir 
parent et remplir les devoirs de la vie familiale (Grihastha Ashrama). 
Après tout, la légende selon laquelle Pythagore voyageait en Inde n'est 
peut-être pas sans fondement, car le souvenir du grand Yavanacharya 
persiste encore dans le pays. 

L'adultère a été sévèrement condamné (Jamb. ibid.). De plus, le mari 
devait traiter la femme avec la plus grande douceur, car ne l'avait-il pas 
prise pour compagne « devant les dieux » ? (Voir Lascaulx, "Zur 
Geschichte der Ehe bei den Griechen”, dans le Mém. de l'Acad. de 
Bavière, vii. 107, sq.) 

Le mariage n'était pas une union animale, maïs un lien spirituel. C'est 
pourquoi, à son tour, la femme doit aimer son mari encore plus qu'elle- 
même et être en toutes choses dévouée et obéissante. Il est en outre 
intéressant de remarquer que les plus beaux caractères féminins que 
nous présente la Grèce antique ont été formés à l'école de Pythagore, et 
il en va de même. 
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vrai pour les hommes. Les auteurs de l'Antiquité s'accordent à dire que 
cette discipline avait réussi à produire les plus hauts exemples non 
seulement d'une chasteté et d'un sentiment les plus purs, mais encore 
d'une simplicité de manières, d'une délicatesse et d'un goût pour les 
affaires sérieuses sans précédent. Ceci est admis même par les écrivains 
chrétiens (voir Justin, XX. 4). 
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Les dames, en entrant à l'école, abandonnaïent leurs parures et 
dédaient leurs bijoux à Héra, tout comme la postulante, en prenant le 
voile dans l'Église catholique romaine, offre ses parures à la Vierge. 

Parmi les membres de l'école, l'idée de justice dirigeait tous leurs 
actes, tandis qu'ils observaient la plus stricte tolérance et compassion 
dans leurs relations mutuelles. Car la justice est le principe de toute 
vertu, comme l'enseigne Polus (ap. Stob., Serm., viii., éd. Schow, p. 
232) ; c'est la justice qui maintient la paix et l'équilibre dans l'âme ; elle 
est la mère du bon ordre dans toutes les communautés, fait la concorde 
entre mari et femme, l'amour entre maître et serviteur. 

La parole d'un pythagoricien était aussi son lien. Et enfin, un homme 
devrait vivre de manière à 
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soyez toujours prêt pour la mort (Hippolyte, Philos., VL.). 

C'était la discipline extérieure, mais pour les disciples engagés, des 
règles plus strictes étaient établies, dont certaines ont été préservées, 
bien que mélangées à des gloses fantastiques d'écrivains ignorant ce 
qu'était réellement la discipline secrète. 


La discipline intérieure. 


Il était interdit aux disciples de fréquenter les lieux bondés ou de se 
baigner en public. Ils ne devaient pas boire de vin. Le matin, leur 
nourriture consistait en pain et en miel ; le soir, le repas consistait en 
légumes, et certains disent occasionnellement d'une portion de chair de 
certains animaux spécifiés. Avant et après chaque repas, il y avait 
certaines cérémonies purificatoires, accompagnées de brûlages d'encens 
et de versements de libations. A certaines heures, il y avait des lectures 
en commun. Le plus jeune présent lisait à haute voix, le plus âgé 
présidait la séance et, Le soir, il rappelait à toutes les principales règles 
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de l'ordre. Avant de se retirer pour se reposer, chacun se soumettait à 
un examen de conscience approfondi. 
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Il y avait aussi certains exercices physiques à réaliser. 

En entrant à l'école, chaque néophyte ajoutait ses biens au fonds 

commun, mais s'il se retirait pour quelque raison que ce soit, il les lui 
restituait. Les disciples portaient une simple robe de lin blanc retenue 
par une cordelette de lin et ne portaient jamais de cuir. Pour accéder à 
la discipline intérieure, il fallaitIl est nécessaire d'avoir une réputation 
irréprochable et un caractère satisfait. Il y avait donc une période de 
probation, pendant laquelle certaines purifications et expiations 
devaient être subies. 
Avant d'acquérir une connaissance complète des règles les plus intimes, 
il fallait franchir trois degrés. Pendant deux ans, le stagiaire dut écouter 
sans ouvrir la bouche, s'efforçant de mémoriser les enseignements qu'il 
recevait. Il était ainsi appelé un Auditeur (akoustikos-comparez cela 
avec le Shravaka bouddhiste du premier degré). De là, il passa au 
deuxième degré et entra dans les rangs des Mathematici 
(mathematikoi), où le disciple apprit la signification de la géométrie et 
de la musique réelles, ainsi que la nature du nombre, de la forme, de la 
couleur et du son. 
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Or, qu'étaient les mathématiques à l’origine ? A cette importante 
question, Proclus donne l'admirable réponse suivante : « Les 
Pythagoriciens s'apercevaient que tout ce qu'on appelle mathesis est de 
la réminiscence, non insérée extérieurement dans les âmes, de la même 
manière que les fantasmes des objets sensibles sont imprimés dans 
l'imagination, ni fortuits. comme la connaissance résultant de l'opinion, 
mais excitée en réalité par des choses apparentes et exercée 
intérieurement par la puissance de raisonnement convertie en elle- 
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même... La mathesis est donc la réminiscence des principes productifs 
éternels inhérents à l'âme : et la science mathématique est à ce titre la 
connaissance qui contribue à notre souvenir de ces principes » (Taylor, 
Theor. Arith, pp. xxvi. Xxvii.). Finalement, l'étudiant passa au 
troisième degré et fut admis parmi les médecins. 

(phusikoïi), à qui l'on a enseigné la nature intérieure des choses, ainsi 
que les mystères de la cosmogonie et de la véritable métaphysique. 
Dans ce diplôme, la condition de silence n'était plus imposée et 
l'étudiant pouvait poser des questions. 


* "C'est-à-dire la récupération des connaissances perdues, dans 


l'hypothèse que l'âme est véritablement immortelle, et a donc eu une 
existence antérieure à celle de la vie présente." 
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Ce n'était qu'à ceux qui s'étaient voués à la vie ascétique que Pythagore 

communiquait les détails pratiques de l'enseignement intérieur ; les 
autres n'ont appris que les grandes lignes du système qu'ils étaient 
aptes à comprendre (Proclus, Tim., ii. 892, Schneider, p. 217 ; Pannen,, 
v. p. 310). L'enseignement ésotérique n'était pas écrit mais mémorisé et 
consistait en symboles et axiomes énigmatiques, qui étaient ensuite 
expliqués. Les bribes de ces enseignements qui nous sont parvenues 
auraient été écrites à une date ultérieure. 

La période complète de probation durait cinq ans et les femmes 
étaient admises au même titre que les hommes. 

La vie en commun développait un fort sentiment de véritable « 
fraternité », et si l'un des membres de l'ordre perdait ses biens, les 
autres les partageaient avec lui. Si un différend surgissait, les 
adversaires devaient trouver les moyens de se réconcilier avant le 
coucher du soleil, en appliquant pratiquement l'injonction : « Que le 
soleil ne se couche pas sur votre colère ». Cela nous rappelle fortement 
la Sangha ou Ordre du Bouddha, et nous amène d'autant plus à créditer 
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la légende selon laquelle Pythagore aurait rencontré Gautama Shakya 
Muni en Inde. 
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(Comparez Pythagoras und die Inder, du Dr L. v. Shroeder, Leipzig, 
1884.) Un mot du professeur suffisait pour régler les points 
controversés, d'où l'expression ipse dixit, « le Maître l'a dit ». 

(Voir aussi pour la Vie Orphique, Fraguier, « Sur la vie Orphique », 
dans Mém. Acad. Paris, v. 117.) 


Le macrocosme et le microcosme. 


Toute la psychologie orphique reposait sur l'axiome selon lequel 
l'homme possède en lui potentiellement la somme et la substance de 
l'univers. Tout était animé, il n'y avait aucun endroit dans l'univers sans 
vie (pan einai soma empsuchon-Philoponus, De. An. i.). Et encore : « la 
race des hommes et des dieux est une » (Pindare, qui était un 
pythagoricien, cité par Clemens, Strom., v. 709). Ainsi, l'univers était un 
« animal » ou une chose « dotée d'une âme ». Le soleil est son cœur, la 
lune son foie, etc. (Plutarque, De Fac. Lun., xv.). 

Ainsi l’homme était appelé microcosme ou petit monde, pour le 
distinguer de l’univers ou grand monde. C'est pourquoi nous trouvons 
l'homme appelé le « petit animal » (zoon mikron-Galen, De Usu Part. 
iii. 10) ; le « petit monde » (anthropos brachus kosmos-Philo, De Vit. 
Mos. iii. 673. D), 
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ou « petit paradis » (Philo, De Mund. Opif.,, p. 18. E) ; le « petit 
diacosme » (mikron diakosmon-Porphyre, Stob., Serm., XXI. 185) ; le « 
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monde inférieur » (minorem mundum Solin. c. V.) ; et ainsi de suite. Et 
comme l'homme était le Petit Univers, de même l'univers était le Grand 
Homme (Philo, Quis Rer. Div. Hoer., p. 502. C). 

Ainsi, Proclus (Tim. I. 348) nous dit qu'il faut considérer l'homme 
comme le petit univers, « car il a à la fois un esprit et une raison (logos), 
un corps divin et un corps périssable, comme l'univers ; en fait, toute sa 
constitution a une analogie avec l'univers. C'est ainsi que certains 
affirment que son principe noérique correspond à la sphère 
inerratique.e, l'aspect contemplatif de sa raison avec Saturne, et l'aspect 
social avec Jupiter, tandis que de son principe irrationnel, la nature 
passionnelle correspond à Mars, l'expressif à Mercure, l'appétitif au 
Soleil et le végétatif à la Lune ; tandis que son véhicule radiant 
correspond au ciel et ce corps mortel à la sphère élémentaire (ou 
sublunaire). 

On a ainsi des correspondances données avec les sphères 
inerratiques et planétaires, 
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bien que le Soleil soit une erreur pour Vénus et que ses propres 
caractéristiques soient omises ; on obtient donc le tableau suivant : 
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Sphère inerratique le principe noérique, 
nous ou esprit réel 
Saturne, théorie 


(contemplatif) Logos (partie 
Sphères planétaires rationnelle)) 

Jupiter, politique 

(sociale) 

Mars, thumoæides 

(passionnel) 

Alogos (partie 
Mercure, phonetikon irrationnelle) 


(expressif) 

Vénus, épithumetikon 
(appétissant) 

Lune, phutikon 
(végétatif) 


Les trois caractères supérieurs séparent l'homme de l'animal : le 
passionnel est la partie de l'âme dans laquelle résident le courage, 
l'esprit, la colère, etc. et est supérieur à l'appétitif, le siège des désirs et 
des affections ; l'expressif est lié au pouvoir de la parole et du son et 
rappelle le Vach ou « voix » des Upanishads ; le végétatif est celui lié au 
grand principe de l'univers appelé « nature » (phusis) 
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qui a été décrit ci-dessus et montré comme étant identique aux forces 
formatrices « astrales » ou subtiles ou à l'enveloppe du monde. 

Les différents « véhicules (ochemata) seront évoqués plus loin, tandis 
que ce qui suit, tiré de Macrobe (Somnium, I. xii. 63), jettera davantage 
de lumière sur Proclus : « L'âme (dit-il) étant tombée de la sphère des 
"fixes" étoiles » et la « Voie Lactée » dans les sphères planétaires, 
développe, au cours de son passage à travers elles, une phase 
particulière de mouvement [ou de conscience] dans chacune d'elles, 
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qu'elle acquerra comme possession permanente par un exercice 
approprié : [ainsi se développe] dans la sphère de Saturne 

raison et intellect (ratiocinationem et inttelligentiam) ; dans celui de 
Jupiter, le pouvoir d'organisation (vim agendi) ; dans celle de Mars la 
passion (animositatem) ; dans celui du Soleil, le pouvoir de sentir et de 
croire (sentiendi opinandique naturam) ; dans celui de Vénus, le 
principe du désir (desiderii motum) ; dans la sphère de Mercure, le 
pouvoir d'exprimer et d'interpréter la sensation (pronunciandi et 
performandi quae sentiat) ; enfin il s'exerce dans le pouvoir de semer et 
de développer les corps 
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[les pouvoirs de génération et de conception] en entrant dans le globe 
lunaire. » 

Macrobe ajoute d’ailleurs les termes techniques grecs originaux, qui 
nous donnent le tableau suivant des caractéristiques des 
correspondances planétaires : 


Saturne : rationnel (logicon) et contemplatif (theoretikon). 
Jupiter : énergétique ou pratique (praktikon) 

Mars : passionné ou courageux (thumikon) 

Soleil sensationnel et imaginatif (aisthetikon, phantastikon) 
Vénus : désidérative (épithumetikon). 

Mercure : interprétatif (herméneutikon). 

Lune : conceptuelle et générative (phutikon) 


(Voir aussi « Restauration de la théologie platonicienne » de Taylor, 
annexé à Proclus sur Euclide, ii. 288 n.) Macrobe est censé avoir 
prospéré au début du cinquième siècle après J.-C. et appartient donc à 
la génération antérieure à Proclus. 

Ce passage de l'âme à travers les planètes est parfois appelé l'échelle 
de Mithra (Scala Mithraica) ou l'escalier à sept portes (klimaks 
heptapulos). 
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Bien d'autres analogies sont données, comme par exemple entre les 
planètes et les membres du corps, la constitution du corps et des 
éléments, etc. Mais l'enseignement le plus important de la psychologie 
ancienne est celui relatif au Corps Subtil. 


Le corps subtil. 


Pour les informations suivantes, je suis dans une certaine mesure 
redevable aux textes cités dans Cudworth's Intellectual System (ïii. 506, 
suiv., éd. 1820). Philoponus (Prooem. in Aristot. de .An.) nous dit que la 
partie rationnelle de l'âme peut être séparée de toute sorte de corps, 
mais que la partie irrationnelle, bien qu'elle soit séparable du corps 
physique, a un autre véhicule subtil qui est appelé le « corps spirituel » 
(pneumatikon soma). Le principe irrationnel ne doit pas son existence 
au corps physique, car lorsque l'âme quitte le corps physique, la partie 
irrationnelle conserve toujours le « corps spirituel » comme véhicule et 
substrat (ochema Kkai hupokeimenon), termes qui ressemblent 
beaucoup aux termes techniques védântiques. expressions Deha et 
Upadhi. Ce « corps spirituel » est composé des « éléments », mais il y a 
une prédominance de « l'élément » « l'air », tout comme dans le corps 
physique il y a une prédominance de « la terre ». 
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On l'appelle donc souvent le corps aérien. C'est le corps qui passe dans 
le monde invisible après la mort. Ainsi le même Philoponus écrit : « On 
croit, ou plutôt on sait que notre âme, après son exode hors du corps, 
va dans le monde invisible [*Kama Loka], pour y payer le prix du mal 


de sa vie passée. 
seulement de notre être, mais aussi de notre bien-être. C'est pourquoi 


Car la Providence (he pronoïia) ne s'occupe pas 
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une âme qui est tombée dans un état contraire à sa [vraie] nature [c'est- 
a-dire la vie terrestre] n'est pas négligée. , mais elle reçoit les soins 
appropriés. Et comme l'erreur est née en elle à cause du désir de 
sensations agréables, elle doit nécessairement être purifiée par la 
douleur. .. Mais si l'âme est sans corps, elle ne pourrait pas souffrir. ... 
il est donc absolument nécessaire qu'une sorte de corps lui soit 
attaché... C'est le corps spirituel dont nous parlons, et en lui, comme 
fondement, est pour ainsi dire enracinée la nature passionnelle et 
sensationnelle de l'esprit. âme." 

Car si l'âme en était libérée, elle serait libérée de la génération et 
serait « élevée vers les régions célestes supérieures » (* Devachan). 


* Voir mon ebook sur Redécouvrir la transcendance, chapitre cinq, ed. 
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Philoponus se met alors à expliquer les spectres, les fantômes, etc., au 
moyen de ce corps subtil. Il ajoute en outre qu'il faut s'abstenir d'un 
régime infect et grossier, car les anciens sages affirment que « par là ce 
corps subtil est densifié et incrasé, et l'âme rendue plus sensible aux 
passions ». 

Concernant le passage suivant, je donne la version de Cudworth, afin 
qu'il n'y ait aucun soupçon de déformation du texte pour l'adapter à 
des vues préconçues. 

"Ils ajoutent en outre qu'il y a aussi quelque chose d'une vie végétale 
et plastique (tes phutikes zoes), exercée par l'âme, dans ces corps 
spirituels ou aériens après la mort ; ils sont également nourris, mais pas 
de la même manière, que ces corps. Nos corps terrestres grossiers sont 
ici, mais par vapeurs, et cela non par parties ou organes, mais dans leur 
totalité (comme des éponges) [endosmose et exosmose], ils 
s'imprègnent partout de ces vapeurs. C'est pour cette raison que ceux 
qui sont sages dans cette vie, nous veillerons également à adopter un 
régime alimentaire plus maigre et plus sec, afin que ce corps spirituel 
(que nous avons également à l'heure actuelle dans notre corps plus 
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grossier) ne soit pas obstrué et incrasé, mais atténué. les anciens 
utilisaient les catharmes, ou purgations, 
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dans le même but et dans le même but également : car, de même que ce 
corps terrestre est lavé par l'eau, de même ce corps spirituel est purifié 
par les vapeurs cathartiques ; certaines de ces vapeurs sont nutritives, 
d'autres purgatives. 

[Cela explique les purgations et purifications symboliques dans les 
Mystères.] De plus, ces anciens déclaraient en outre à propos de ce 
corps spirituel, qu'il n'était pas organisé, mais que l'ensemble de lui, 
dans toutes ses parties, exerçait toutes les fonctions des sens, l'âme 
entend et voit, et perçoit tous les sensibles, partout par elle. C'est 
pourquoi Aristote affirme dans sa Métaphysique qu'il n'y a proprement 
qu'un seul sens et qu'un seul sensoriel ; lui, par ce sensoriel, désigne 
l'esprit, ou le corps aérien subtil, dans lequel la puissance sensible fait 
tout, bien que le tout, appréhende immédiatement toute la variété des 
sensibles. Et si l'on demande, comment se fait-il alors que cet esprit 
apparaisse organisé dans des sépulcres, et le plus souvent sous forme 
humaine, mais parfois sous la forme de quelques autres animaux ? à 
cela ces anciens répondirent : Que leur apparition si fréquente sous 
forme humaine vient du fait qu'ils sont incrassés par 
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mauvais régime, et puis, pour ainsi dire, imprimés avec la forme du 
corps extérieur ambiant dans lequel ils se trouvent, car le cristal est 
formé et coloré comme les choses dans lesquelles il est façonné, ou en 
reflète l'image ; et que le fait qu'ils aient parfois d'autres formes 
différentes procède de la puissance fantastique de l'âme elle-même, qui 
peut à son gré transformer ce corps spirituel en n'importe quelle forme : 
car étant aérien, lorsqu'il est condensé et fixé, il devient visible ; et 
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encore invisible; et disparaître hors de vue, lorsqu'il se dilate et se 
raréfie. 

Les anciens enseignaient en outre que l'âme n'agit pas directement 
sur les muscles, etc., du corps, mais sur les « esprits animaux » qui sont 
les « instruments immédiats des sens et de l'imagination » ; et c'est 
pourquoi Porphyre nous dit (De Ant. Nymph., pp. 257, 259) que « le 
sang est la nourriture et la nourriture de l'esprit (c'est-à-dire le corps 
subtil appelé esprits animaux), et que cet esprit est le véhicule ». de 
l'âme." 

Mais outre les corps physiques et subtils, il existe encore une autre 
sorte de corps ou de vêtement d'un ordre bien supérieur, « appartenant 
particulièrement aux âmes... qui sont purgées et purifiées ». 
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des affections corporelles, des convoitises et des passions. » Cela nous 
amène à parler de 


L’ Augoeides. 


L'augoeides est décrit par le même Philoponus ainsi : 

L'âme demeure dans son corps terrestre ou dans son véhicule aérien 
jusqu'à ce qu'elle se soit purifiée, puis elle est portée en haut et libérée 
de la génération. C'est alors qu'elle abandonne sa nature passionnelle et 
sensuelle avec le véhicule spirituel. il y en a à côté de ce véhicule un 
autre qui est éternellement uni à l'âme [le Karana Deha ou « corps 
causal » des Védantins|, un corps céleste et donc éternel 
[manvantarique], qu'ils appellent le corps radieux ou étoilé. 

(augoeides et astroeides). Car l'âme étant de nature mondaine (ou 
cosmique), doit nécessairement avoir une certaine attribution qu'elle 
gère, étant donné qu'elle fait partie du cosmos. Et comme il est toujours 
en mouvement et doit continuer à fonctionner, il lui faut toujours un 
corps attaché à lui, qu'il maintient toujours en vie. C'est pourquoi ils 
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déclarent que l’âme a toujours [tant qu'elle est en manifestation] un 
corps luciforme ou rayonnant. » 
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Et ainsi aussi Procus (Tim., p. 290) : « L'âme humaine est attachée à un 
véhicule éthéré (ochema aitherion), comme nous le dit Platon, affirmant 
que le créateur l'a placée dans un véhicule (ou char, ochema). Car 
nécessairement, chaque âme avant ces corps mortels utilise des 
véhicules éternels et en mouvement rapide, dans la mesure où son 
essence même est le mouvement. Etencore (ibid., p. 164) : « Tant que 
nous sommes en haut, nous n'avons pas besoin de ces organes divisés, 
que nous avons maintenant en descendant dans la génération ; mais le 
véhicule radiant seul suffit, car il a tous les sens réunis ensemble. 
dedans." D'ailleurs Platon lui-même dans son Epinomis écrit à propos 
d'un homme bon après la mort : « J'affirme avec assurance, à la fois en 
plaisantant et en toute sincérité, qu'un tel homme (si dans la mort il a 
élaboré sa propre destinée) n'aura plus autant de sens que nous l'avons 
maintenant, mais nous posséderons un corps uniforme, et ainsi, étant 
devenus un parmi tant d'autres, nous obtiendrons le bonheur. 

Hiérocès dans son Commentaire (pp. 214, 215) sur les Vers d'Or de 
Pythagore nous apprend que les Oracles appellent cet augoeides le « 
véhicule subtil » de l'âme (psuches lepton ochema). Les oracles 
mentionnés sont évidemment les oracles chaldéens, et cela est confirmé 
par le fait que l'un des 
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les Oracles encore conservés se réfèrent aux deux vêtements subtils de 
l'âme, de leur manière énigmatique habituelle, comme suit : « Ne 
souillez pas l'esprit et ne transformez pas le plan en solide. L'« esprit » 
est évidemment le corps aérien et le « plan » (épipédon) le luciforme, 
car, comme nous l'avons appris plus haut des mathématiques 
pythagoriciennes, le point a engendré la ligne, la ligne le plan ou 
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surface, et le plan le solide. C'est aussi l'opinion de Psellus, qui écrit 
dans son Commentaire sur les Oracles : « Les Chaldaens revêtaient 
l'âme de deux vêtements ; celui qu'ils appelaient le spiritueux, qui est 
tissé pour elle (pour ainsi dire) à partir du corps sensible. ; l'autre la 
rayonnante, subtile et impalpable, qu'ils appelaient le plan. Et c'est un 
terme très approprié, car il signifie qu'il n'est pas soumis aux lois des 
corps solides. Hiérocle affirme en outre que ce corps luciforme est le 
véhicule spirituel de la partie rationnelle de l'âme, tandis que le corps 
aérien est le véhicule de la partie irrationnelle ; il appelle donc le 
premier le corps pneumatique (pneumatikon) et le second le corps 
psychique (soma psuchikon), en utilisant la même nomenclature que 
Paul, le chrétien (1 Cor., XV. 44). 
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Synésius (De Insomniis, p. 140) appelle l'augoeides le « corps divin » 
(thespesion soma) ; et Virgile dans son Énéide (vi.) en parle comme 
d'un « pur sensoriel éthéré » (purum... aethereum sensum) et d'un « 
pur souffle ardent » (aurai simplicis ignem). 

Mais l'âme possède ce corps luciforme non seulement après la mort, 
mais aussi pendant la vie, et ainsi Suidas (sub voc., augoeides) écrit : « 
L'âme possède un véhicule luciforme, qui est aussi appelé « étoile » et 
le corps luciforme. 

‘éternel. Certains disent que ce corps rayonnant est enfermé dans ce 
corps physique, à l'intérieur de la tête. " Et cela est d'accord avec 
Hiéroclès (p. 214, éd. Needham), que " l'augoeides est dans notre corps 
physique mortel, inspirant la vie dans le corps inanimé. , et contenant 
; c'est-à-dire qu'il est le "corps causal” ou vêtement 
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son harmonie 
karmique de l'âme, dans lequel sont stockés sa destinée ou plutôt tous 
les germes de la causalité passée. C'est le "fil-âme” comme on l'appelle 
parfois, le « corps » qui passe d'une incarnation à l'autre. 

Et tout comme le corps aérien ou subtil pouvait être purifié et séparé 
du corps physique, de même le corps luciforme ou augoeides pouvait 
le faire. 
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Ces purgations étaient d'un caractère très élevé et relevaient de l'art 
télestique et de la théurgie, comme nous l'apprend le même Hiérocès 
(ibid.). Par ce moyen, la purification qui a lieu pour la plupart après la 
mort, est accomplie par quelques-uns ici dans le corps sur terre, et ils 
peuvent séparer le véhicule luciforme du véhicule inférieur et être 
conscients des choses célestes pendant qu'ils sont sur terre. C'est 
pourquoi Platon (Phédon, p. 378) définit la « philosophie » comme « un 
exercice continuel de mourir », c'est-à-dire, premièrement, une mort 
morale aux convoitises et aux passions corporelles, et deuxièmement, 
passant consciemment et volontairement par tous les états. états de 
conscience du vivant par lesquels l'âme doit passer après la mort. 

Il existe ainsi quatre classes de vertus : les vertus politiques ou 
pratiques, appartenant au corps grossier ; le purifiant, relatif au corps 
subtil ; l'intellectuel ou spirituel, relatif au corps causal ; et le 
contemplatif, relatif à l'unité suprême, ou à l'union avec Dieu. Ainsi 
Porphyre dans ses Auxiliaires (ïi.) écrit : 

« Celui qui dynamise selon les vertus pratiques est un homme digne 
; mais celui qui dynamise 
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selon les vertus purificatrices (cathartiques), est un homme angélique, 
ou est aussi un bon démon. [démon, ed.] Celui qui dynamise selon les 
seules vertus intellectuelles est un dieu, mais celui qui dynamise selon 
les vertus paradigmatiques est le père des dieux. " (Comparez Porphyre 
le philosophe à sa femme Marcella, par Miss Alice Zimmern, pp. 40, 41 ; 
comparer également les premiers paragraphes de la Vie de Proclus et 
de Plotin de Marinus, En, IL. ïi., " Sur les Vertus.") 

Ce corps luciforme est la racine de l'individualité (individuitatis 
principium), tout comme les Égyptiens enseignaient que chaque entité 
était constituée d'une « essence » et d'une « enveloppe » (voir « Les 
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vêtements de l'âme » dans mon recueil d'essais intitulé Le mystère du 
monde).), donc Hiéroclès (p. 120) nous dit que « l'essence rationnelle, 
avec son véhicule apparenté, est née du créateur, de telle manière 
qu'elle n'est ni elle-même corps ni sans corps ; et bien qu'elle soit 
incorporelle toute sa nature (eidos) est limitée par un corps. » 

Il définit donc l'homme réel (p. 212) comme une âme rationnelle avec 
un corps immortel apparenté, ou enveloppe (comparez avec cela la 
symbologie de l'Œuf Orphique, supra), et appelle l'homme animé 
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corps physique « l'image de l'homme » (eidolon anthropou). De plus, il 
affirme en outre que le premier est vrai pour tous les autres êtres 
rationnels de l'univers au-dessous de la Divinité et au-dessus de 
l'homme. Telle est donc la nature des daimones (anges), la différence 
entre les daimones et les hommes étant que les premiers sont « 
transposables dans des corps aériens seulement, et pas plus loin ; mais 
ce dernier en terrestre aussi. " (Porphyre, De Abstin. ii. 838.) 

Enfin Hiérolès affirme que c'était là la véritable doctrine et la science 
sacrée des Pythagoriciens et de Platon ; et Proclus nous dit que la ligne 
d'enseignement est venue à l'origine d'Orphée. De ce qui précède, je 
pense qu'il ressort clairement que ceux qui suivirent la tradition 
d'Orphée étaient les moralistes les plus sévères et les mystiques les plus 
pratiques, possédant une véritable connaissance de la science sacrée de 
l'âme et enseignant une psychologie qui résistera à l'épreuve. de 
l'expérience la plus approfondie de notre époque et de tous les temps. 
Je ne parle ici que des véritables adeptes de la science, et non des 
nombreux imposteurs et charlatans qui se nourrissaient des déchets 
jetés à l'extérieur de ses sanctuaires. 

288 ORPHÉE. Plus d'informations sur les véhicules de l'âme selon la 

psychologie platonicienne peut être dérivé du Commentaire de Proclus 
sur le Timée (Livre v. voir Taylor's Trans., ii. 393, 416 sq. et 436 sq.). Le 
passage suivant (pp. 416, 417) est le passage le plus important. 
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« Les âmes en descendant reçoivent des éléments différents véhicules 
aériens, aquatiques et terrestres ; et entrent ainsi enfin dans cette masse 
grossière. Car comment, sans médium, pourraient-elles procéder dans 
ce corps à partir d'esprits immatériels ? dans ce corps, ils possèdent la 
vie irrationnelle et son véhicule, qui est préparé à partir des éléments 
simples, et à partir de ceux-ci ils sont investis du tumulte, [ou le corps 
génésiurgique] qui est ainsi appelé parce qu'il est étranger au véhicule 
conné des âmes. , et comme composé de vêtements très divers, et 
rendant les âmes lourdes. 

"Le mot adhérant manifeste également la circonposition extérieure 
d'un véhicule d'un genre tel que celui dont il parle, et la colligation à 
l'unique nature contenue en lui ; après quoi ce dernier corps, constitué 
de choses dissemblables et multiformes, est suspendu aux âmes, car 
comment est-il possible que la descente 
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devrait-on passer [immédiatement] d'une vie qui gouverne le monde 
entier, à la forme de vie la plus partielle ? Car cet homme extérieur 
particulier et indivisible ne peut être relié à l'univers, mais une descente 
préalable dans un milieu intermédiaire entre les deux est entièrement 
nécessaire ; quel médium n'est pas un certain animal, mais le 
fournisseur de nombreuses vies. Car la descendance ne produit pas 
directement la vie d'un certain homme, mais avant cela et avant la 
génération d'un individu, elle produit la vie de l'homme [universel]. Et 
comme le passage vient de ce qui est incorporel dans le corps, et d'une 
vie avec le corps, selon laquelle l'âme vit en conjonction avec son 
véhicule céleste ; de là vient donc la descente dans un corps 
cénésiurgique, selon lequel l'âme est en génération ; et de là dans un 
corps terrestre, selon lequel il vit avec le corps testacé. Aïnsi, avant 
d'être entouré de ce dernier corps, il est investi d'un corps qui le relie à 
toute génération. Et pour cette raison, il quitte alors ce corps, lorsqu'il 
quitte la génération. Mais si tel est le cas, il l'a reçu alors lorsqu'il est 
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entré en génération. Il est cependant entré en génération avant de 
tomber dans cette 


290 ORPHÉE. 


dernier corps. Ainsi, avant ce dernier corps, elle reçut ce véhicule, et 
conserve ce dernier après la dissolution du premier. Il vit donc dans ce 
véhicule pendant toute la période génésiurgique. C'est pour cette raison 
que Platon appelle le tumulte adhérent la forme irrationnelle de la vie 
dans ce véhicule ; et non pas ce qui adhère à l'âme dans chacune de ses 
incarnations, comme étant ce qui l'investit circulairement dès la 
première. Le véhicule connascent [Karana Sharira] rend donc l'âme 
banale [cosmique] ; le deuxième véhicule [Sukshma Sharira] fait de lui 
un citoyen de génération ; et le véhicule testacé [Sthula Sharira] le rend 
terrestre. Et comme la vie des âmes est pour toute la génération, et 
toute la génération pourmonde, les véhicules les uns pour les autres le 
sont aussi. En ce qui concerne également la circonposition des 
véhicules, l'un est perpétuel et toujours banal [cosmique] ; un autre est 
antérieur à ce corps extérieur et postérieur à lui ; car il est à la fois 
antérieur et subsiste après lui, dans la génération ; et un troisième ne 
l'est alors que lorsqu'il vit une certaine vie partielle sur la terre. Platon 
donc, en utilisant le terme d'adhérant, et en suspendant la nature 
irrationnelle de 
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l'âme, selon toutes ses vies, distingue cette nature irrationnelle de ce 
corps extérieur et de sa vie particulière. Mais en ajoutant « le 
paroles extérieurement et postérieurement, il le distingue du véhicule 
connascent dans lequel le Démiurge l'a fait descendre. Par conséquent, 
ce véhicule qui fait que l’âme est citoyenne de la génération est un 
intermédiaire entre les deux. » 

Il est maintenant temps de conclure cet essai. Ce fut un travail 
d'amour entrepris par gratitude envers les anciens et en mémoire du 
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passé ; et peut-être aucun sujet plus utile ne pourrait-il être choisi pour 
mener à bien cette tâche que la doctrine de la renaissance-une loi de la 
nature en vertu de laquelle les anciens et leurs idées reviennent une fois 
de plus pour faire lever la matérialisation dans la philosophie, la 
science et la religion modernes. 
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X.-La doctrine de la renaissance 
Le corps est la prison de l'âme. 


Avec tous les adeptes des Mystères de chaque pays, les Orphiques 
croyaient en la réincarnation. 

Or Platon, dans le Cratyle, donne le jeu de mots mystique suivant 
sur le terme corps (soma) : « Selon certains, le corps est le sépulcre 
(sema) de l'âme, qu'ils considèrent comme enfouie dans la vie présente ; 
et aussi parce que, quoi qu'il en soit, l'âme signifie qu'elle signifie par le 
corps; de sorte que pour cette raison on l'appelle proprement un 
sépulcre. [Le mot sema désigne aussi le moyen par lequel quelque 
chose est signifié. Cela nous rappelle le Linga Sharira des Védantins- 
Linga signifiant signe, jeton , etc.] Et en effet, les disciples d'Orphée me 
semblent avoir établi ce nom, principalement parce que l'âme subit 
dans le corps le châtiment de sa culpabilité, et est 
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entouré de cette enceinte afin qu'il conserve l'image d'une prison. " 
(Œuvres de Platon, Taylor, v. 513) 

Les Phrygiens, dans leurs Mystères, appelaient l'âme emprisonnée dans 
le corps la « morte ». L'écrivain de l'école naasénienne du gnosticisme, 
cité par Hippolyte (Philosophumena, v. 6), nous dit : « Les Phrygiens 
l'appellent aussi le « mort », dans la mesure où il est dans un tombeau 
et un sépulcre enterré dans le corps. dit-il, c'est ce qui est écrit : « Vous 
êtes des sépulcres blanchis, remplis au dedans d'ossements de morts » 
(cf. Matth, xxiii, 27), car « l'homme vivant » n'est pas en vous, et 
encore : « L'homme vivant » n'est pas en vous. "Les morts” jailliront des 
tombeaux" (cf. Matth., xxvii. 52, 53 ; xi.5 ; Luc, vii. 22), c'est-à-dire que 
de leurs corps terrestres des hommes spirituels régénérés, non charnels. 
Car ceci (dit-il) est la résurrection qui a lieu par la Porte des Cieux, et 
ceux qui ne la franchissent pas restent tous morts. 
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Au passage ci-dessus de Platon, Taylor ajoute une note intéressante 
(op. cit. ibid.), d'où l'on apprend qu'Héraclite, parlant des âmes sans 
corps, dit : «Nous vivons leur mort, et nous mourons leur vie. ". Et 
Empédocle, parlant 
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de « génération », l'équivalent du Sansara brahmanique et bouddhique, 
ou la roue de la renaissance, écrit : « Elle fait passer les « vivants » dans 
les « morts » » ; et encore, déplorant son emprisonnement dans le 
monde corporel, il le qualifie de « royaume inhabituel ». 


L'âme est punie dans le corps. 


Encore une fois, le pythagoricien Philolaus (cité par Clemens Alex, 
Strom., iii.) écrit : « Les anciens théologiens et initiés témoignent 
également que l'âme est unie au corps pour souffrir le châtiment ; et 
qu'elle est enterrée dans le corps, comme dans un sépulcre. » Et 
Pythagore lui-même (cité par le même Clément) nous assure que : « 
Tout ce que nous voyons en éveil est la mort, et en dormant un rêve ». 
La vraie vie n'est dans aucun de ces états. 

Ainsi Taylor, dans ses Mystères d'Éleusiniens et de Bacchiques 
(Wilder's ed., pp. 8 et suiv.) nous montre que : « Les anciens par Hadès 
ne signifiaient rien de plus que l'union profonde de l'âme avec le corps 
actuel ; et par conséquent, que jusqu'à ce que l'âme se sépare par la 
philosophie d'une conjonction aussi ruineuse, elle subsistait dans 
l'Hadès même dans la vie présente ; 
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sa punition n'étant désormais plus qu'une continuation de son état sur 
terre, et une transmigration, pour ainsi dire, de sommeil en sommeil et 
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de rêve en rêve : et cela aussi était signifié occultement par les 
manifestations des mystères mineurs. 

Cicéron aussi, se référant à Orphée et à ses successeurs, dit (dans 

Hortensio, Frag., p. 60) : « Les anciens, qu'ils fussent voyants ou 
interprètes de l'esprit divin dans la tradition des initiations sacrées, 
semblent avoir connu la vérité, quand ils affirmaient que nous étions 
nés dans un corps pour payer le prix des péchés commis dans une vie 
antérieure (vita supérieure). » 
Augustin écrit aussi (De Civitate Dei, XXII. xxviii.) : « Certains gentils 
ont affirmé que dans la renaissance des hommes il y a ce que les Grecs 
appellent palingenèse, sansk. Punarjanmanl]. Il ajoute en outre qu'ils 
enseignaient qu'il y avait une conjonction de la même âme et [? corps 
subtil] dans quatre cent quarante ans." - 

Mais selon Platon (Phédon et République, X.), le temps moyen qui 
s'écoulait entre deux naissances était de mille ans. Virgile (Aen., vi. 758) 
donne la même période. 
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Olympiodore dans sa Scholion sur le Phédon de Platon (p. 70 c ; cf. 

Gesner, Frag. Orph., p. 510) dit que : « Il existe un enseignement 
archaïque de la tradition orphique et pythagoricienne qui amène les 
âmes dans les corps et les enlève. des corps, et cela de manière répétée 
et cyclique » 


Les naissances passées de Pythagore. 


Or Diogène Laërce (Vit. Pythag., viii. 14) affirme que « il (Pythagore) 
aurait été le premier [des Grecs, Orphée n'étant pas Grec] à enseigner la 
doctrine selon laquelle l'âme passant par le « cercle » par nécessité » 
(kuklon anagkes) était lié à divers 

fois à divers corps vivants. 
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En fait, le même écrivain nous dit (viii. 4-6) que Pythagore avait 
donné à ses disciples le détail de certaines de ses naissances 
antérieures. 

Qu'il avait été (1) aux temps argonautiques AEthalides, le « fils de 
Mercure », c'est-à-dire un initié ; que lors de cette naissance, il avait 
acquis le pouvoir de conserver sa mémoire grâce à l'état intermédiaire 
entre deux vies. Il obtint cela comme une bénédiction de Mercure (son 
Initiateur ou Maître), qui lui avait offert tout pouvoir autre que 
l'immortalité (athanasie)-l'initiation suprême. 


DOCTRINE DE LA RENAISSANCE. 297 


Il fut ensuite presque immédiatement réincarné dans (2) Euphorbus. 
Lors de cette naissance, il fut blessé par Ménélas au siège de Troie et 
mourut ainsi. Dans cette vie, il affirma qu'il avait été auparavant 
AEthalides, enseigna en outre la doctrine de la réincarnation, expliqua 
le cours de « l'âme » après la mort et, dans son propre cas, à quelle 
espèce des règnes végétal et animal elle était liée. été temporairement 
attaché-périgène (ou plutôt en contact avec, en ce qui concerne la 
transmutation alchimique du corps physique), et aussi l'état post- 
mortem (Kama Loka) à la fois de sa propre âme et de celle des autres. 

Il s'est ensuite incarné dans (3) Hermotime. Lors de cette naissance, il 
partit en pèlerinage au célèbre temple d'Apollon à Branchidae-sur la 
côte de la mer Ionienne, un peu au sud de Milet-mais Ovide 
(Métamorphe, XV.) dit au temple de Junon à Argos et Tertullien (De 
Anim.) au 
temple d'Apollon à Delphes, et il y montra le bouclier qu'il portait 
comme Euphorbe, et que Ménélas avait accroché dans le temple comme 
offrande de dédicace. Le bouclier était alors rouillé et il ne restait plus 
que le visage en ivoire sculpté sur le boss. 
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Lors de sa naissance suivante, il était (4) Pyrrhus, un pêcheur de Délos, 
et il conservait encore le souvenir de ses naissances passées. 
Finalement, il se réincarne en Pythagore. 

Hieronymus (Apol. ad Rufinum), cependant, donne une autre 
tradition, qui récite les naissances du grand Samien comme (i) 
Euphorbus, (2) Callides, (3) Hermotime, (4) Pyrrhus, (5) Pythagore. 

Porphyre (Vit. Pythag.) est d'accord avec Laërtius, et Aulus Gellius (IV. 
xi.) ajoute à la liste de Porphyre (5) Pyrandrus, (6) Callidas et (7) Alce, 
une très belle femme de vertu facile. Alors que le Scholiaste sur 
Apollonius Rhodius (Argonautica, ïi. ; voir Observations d'AEgidius 
Menagius sur Diogène Laërtius, p. 349, Amsterdam ed., 1618) nous 
parle de 
AEthalides que « les Pythagoriciens affirment que cet AEthalides, son 
âme étant indestructible, vécut encore à l'époque troyenne sous le nom 
d'Euphorbe, fils de Pantus. Par la suite, il naquit sous le nom de 
Pyrrhus, le Crétois, et plus tard sous le nom d'un certain Elius, dont le 
nom est inconnu. . Et finalement il est devenu Pythagore. Tel semble 
avoir été le bilan mitigé qui s'est dégagé des révélations indiscrètes 
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des disciples du grand maître. Ils feraient mieux de tout dire ou de ne 
rien dire. 


Autres exemples de vies antérieures d'« initiés ». 


Dans la Vie d'Apollonius de Philostrate, nous trouvons également 
quelques références aux naissances passées de plusieurs sages anciens. 
Par exemple (I. i.), Empédocle (ve siècle av. J.-C.) déclare : « J'étais 
autrefois une jeune fille ». [archas, le « chef des brahmanes », raconte à 
Apolloniusqu'il était autrefois un grand monarque, nommé Ganga, à 
une époque où les « Éthiopiens » (? Atlantes) occupaient l'Inde, et que 
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son corps à cette naissance mesurait dix coudées de haut. En même 
temps, il désignait un jeune hindou qui, affirmait-il, avait été Palamède 
à l'époque troyenne, et qui savait écrire sans jamais avoir appris cet art 
(LIL. xx.-xxi.). 

larchas (xxiii.) entreprit alors de dire à son invité grec qu'il avait vu 
qu'il (Apollonius) avait été dans une naissance antérieure le capitaine 
d'un navire égyptien. Apollonius répondit que c'était vrai et ajouta 
quelques détails intéressants. 

Julien l'Empereur croyait qu'il était 
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une réincarnation de l'âme d'Alexandre le Grand. 
Enfin Marinus (Vit. Procli) nous dit que Proclus était persuadé qu'il 
avait été Nichomaque, le Pythagoricien, dans une naissance antérieure. 


La Roue de la Vie. 


La roue de la vie, évoquée par Pythagore, est appelée par Proclus (Tim. 
i. 32) le « cycle des générations » (kuklos tes geneseos) ; Orphée lui- 
même le nomme . « roue », tandis que Simplicius (De Coelo, ii. 91, C) 
dit qu'elle était symbolisée par la roue d'Txion, et ajoute : « il était lié par 
Dieu à la roue du destin et de la génération ». Et Procus (Tim., v. 330) 
écrit : « Il n'y a qu'un seul moyen pour l'âme d'échapper au cycle des 
générations, c'est de se détourner de son pèlerinage en génération et de 
se hâter vers son prototype spirituel... … comme le dit Orphée, ‘pour 
cesser le cycle et reprendre son souffle loin du mal." 
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De la métensomatose. 


Plotin (En. L.xii.) fait également la déclaration emphatique suivante 
concernant la réincarnation : 
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« C'est une croyance universellement admise que l'âme commet des 
péchés, les expie, subit des châtiments dans le monde invisible et passe 
dans de nouveaux corps. Il déclare en outre (En. IV. ix.) : « Il y a deux 
modes pour qu'une âme entre dans un corps ; l'un lorsque l'âme étant 
déjà dans un corps, subit une métensomatose, c'est-à-dire passe d'un 
corps aérien ou igné. dans un corps physique... ; l'autre lorsqu'une âme 
passe d'un état incorporel à un corps d'une certaine sorte. 


Du Tenet, dans les Mvsteries. 


Or, dans les Mystères, la doctrine de la réincarnation était pleinement et 
scientifiquement exposée. Ainsi, nous trouvons Plutarque (De Esu 
Carn., Or. i. 7, 240, T. xïii.) déclarant que toute l'histoire de Bacchus et 
de sa mise en pièces par les Titans, et de leur destruction ultérieure par 
Jupiter, était « un récit sacré concernant la réincarnation » (muthos eis 
ten paliggenesian). 

Encore l'Enlèvement de Proserpine, qui était aussi une des 
représentations dramatiques des petits mystères, « signifie la descente 
des âmes » (Salluste, De Diis et Mundo), iv.). 
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Quant à la superstition populaire selon laquelle l'âme pourrait se 


réincarner dans un animal, le véritable enseignement des Mystères sur 
ce point est exposé clairement et clairement par Proclus. Il fait référence 
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à un aspect de l’état intermédiaire de la partie irrationnelle de l'âme 
entre deux naissances. C'est pourquoi nous le trouvons écrire : « La 
vraie raison affirme que l'âme humaine peut être logée dans des brutes, 
mais de telle manière qu'elle puisse obtenir sa propre vie, et que l'âme 
dégradée puisse, pour ainsi dire, être portée au-dessus. et être lié à la 
nature la plus basse par une propension et une similitude d'affection. Et 
que c'est le seul mode d'insinuation que nous avons prouvé par une 
multitude d'arguments, dans nos Commentaires sur le Phèdre. 
(Proclus, Theol. Plat. Taylor, , p. 7, Introd.) Car Hermès, exposant 
l'enseignement des Mystères égyptiens, affirme en termes sans 
équivoque que l'âme humaine ne peut jamais retourner dans le corps 
d'un animal (Com. de Chalcidius sur Timée, éd. Fabric., p 350 ; mais 
voir mon Plotin, pp. 32 sq). 


La Psychopombpe. 


La divinité qui présidait la renaissance était Hermès, le psychopompe 
ou chef des âmes. 
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Ainsi Proclus (Commentaire sur le premier Alcibiade) écrit : « Hermès 
gouverne les différents troupeaux d'âmes et disperse le sommeil et 
l'oubli dont elles sont opprimées. Il est également le pourvoyeur de 
souvenirs dont le but est une véritable appréhension intellectuelle de 
l'âme. natures divines. » C'est la « mémoire éternelle » ou « mémoire- 
cœur » ; et c'est ainsi qu'on dit à juste titre qu'Hermès a donné cette 
bénédiction à AEthalides, comme indiqué ci-dessus. 
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De la Libération. 


Enfin Porphyre, dans ses Auxiliaires à la perception des intelligibles, 
expose admirablement le mode de libération du cycle des renaissances 
comme suit : « Ce que la nature lie, la nature le dissout aussi : et ce que 
l'âme lie, l'âme le dissout également. ” En effet, a lié le corps à l'âme ; 
mais l'âme se lie elle-même au corps. La nature libère donc le corps de 
l'âme ; maïs l'âme se libère du corps... Il y a donc une double mort ; la 
l'une, en effet, universellement connue, dans laquelle le corps est libéré 
de l'âme ; mais l'autre particulière aux philosophes [initiés], dans 
laquelle 
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l'âme est libérée ducorps. L'un ne suit pas non plus entièrement l'autre. 
» Ceci est expliqué plus en détail par Taylor (Myst. Hymns, p. 162, n.) 
qui écrit : « Bien que le corps, par la mort qui est universellement 
connue, puisse être détaché de l'âme. , pourtant, tant que les passions et 
les affections matérielles résident dans l'âme, l'âme se rapprochera 
continuellement d'un autre corps et, aussi longtemps que cette 
inclination persistera, restera connectée au corps. 

Tel est un aperçu très sommaire de la grande doctrine de la 
renaissance, sur laquelle de nombreux volumes pourraient être écrits. 
J'ai seulement tenté d'exposer quelques points, pour montrer quelles 
étaient les vues des véritables philosophes et mystiques de l'ancienne 
tradition orphique, et combien elles sont similaires à l'exposé moderne 
du principe. 

Beaucoup plus d'informations pourraient être ajoutées, mais le sujet 
devrait alors être traité séparément et non comme simplement 
subordonné au sujet général de la théologie orphique. 
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Conclusion. 


Ma tâche est accomplie et mon petit skiff lancé. Qu'il soit imparfait et 
indigne d'un si précieux fardeau de trésor antique, personne ne 
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est mieux conscient que moi. Mais tel qu'il est, je le confie à la mer 
trouble de la pensée moderne, dans l'espoir qu'un courant favorable 
puisse le transporter vers quelques personnes capables d'évaluer le fret 
à sa juste valeur. Dans la construction de mon esquif, j'ai 
principalement combiné les recherches de Lobeck, qui était un érudit et 
non un mystique, avec les écrits de Taylor, qui était à moitié érudit, à 
moitié mystique, et le tout cimenté par quelques informations dérivées 
de H. P. Blavatsky, qui était un mystique et non un érudit. J'écris en 
homme convaincu que les Mystères n'ont pas disparu de la terre, mais 
qu'ils existent toujours. et avoir leurs véritables adhérents et initiateurs ; 
dans l'espoir fervent que certains, au moins, ceux qui lisent, ne 
perdront pas de vue le passé, et avec la certitude que quelques-uns 
possèdent réellement une mémoire complète de ce passé que la plupart 
ont, pour un temps, oublié. 
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